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JOURNAL D'UNE FEMME

Labonnecuisine

est à la mode

H. fut un temps, qui n'est pas loin,
où une "femme élégante aurait £ru

.qu'on se moquait d'elle, très grossiè
rement, si on avait osé lui deman
der « Madame, savez-vous faire la
cuisine ? »

Vraiment, ce n'était pas une ques
tion, à poser. La cuisine !... Fi ! Fi !

quelle horreur ! Le graillon, la vais
selle sale, les épluchages, la cuisine
enfin, fi ! fi !...

.
Mais précisément, la > cuisine, ce

n'est pas du tout cela. Cela, c'est le
déchet, ce sont les basses* œuvres
qu'il n'est pas obligatoire d'exécuter
soi-même.

Ce qui vous appartient, ô délicate
personne,— ou qui vous appartien
drait si vous en aviez le courage;—
c'est le travail de transmutation, la
délicieuse alchimie, la série de petits
miracles qui font d'une chair morte
et.de froides racines, une chose nou
velle, exquise, une œuvre d'art. -
.

Parfaitement : une œuvre d'art.
La cuisine n'est pas une science. Elle
exige la vocation, le don. Le proverbe
affirme : « On devient cuisinier,
mais.on.naît rôtisseur. » Le prover
be a tort. Il faut" aussi le « don >
pour inventer une sauce;- et le cuisi
nier, plus que le rôtisseur, doit être,
un homme d'imagination.

Ecoutez ce qu'en disait le maré
chal de Richelieu, aussi gourmet que
galant : </

« On ne se doute pas combien il
faut avoir de finesse dans le tact \et
de solidité dans le jugement pour
organiser et conserver une excellente
cuisine, et je veux mourir, de faim
si j'ai jamais vu qu'une personne
sans esprit puisse obtenir d'avoir
une bonne table pendant six mois.
Les friands et les gourmands ne
sont pas les fins gourmets, et rien
n'est si funeste au talent d'un cui
sinier que" la sotte recherche ou la
goinfrerie de son maître. Pour faire
bonne chère, il ne faut, après l'ar
gent et la bonne intention, que de la
sobriété, de la mémoire et du bon
sens. » .

Les jeunes femmes d'aujourd'hui,
qui ont mis là bonne cuisine à la
mode et qui se vantent de connaître
des recettes inédites, peuvent invo
quer cette autorité du galant maré
chal. Peste soit des gens de mau
vaise humeur et de mauvais esto
mac ! Partout ce ne sont qu'asso
ciations, clubs, académies gastrono
miques, où se

-
rencontrent des per

sonnages-.notoires. La Vogue, .des
"ftostelleri'es*— âïï "^ûf^îa *ïêftîe
vieillissant l'aspect dé fcfe mot, coûte
cher, biçn qu'on ne la mette pas sur.
la note ! — est ,venue de l'automo-
bilè, qui a-ressuscité, la" route, l'au
berge et les

. «
spécialités.» provin

ciales.
, .

~
.A t'aris même) hormis les jours de

gala;
il.convient qu'un repas gagne

én délicatesse ce qu'on lui. retranche
en quantité. Dans l'intimité, la mo
de est aux trois plats, et même aux
deux plats.-.Mais quels plats I sou-
.vent les plus simples-, et accomplis
dans leur perfection. <

; C'est une mode agréable,, sage et
sensée, bien adaptée aux conditions
de la. vie moderne et au* exigences
de-l'hygiène. Nous ne pouvons plus
surmener.nos organes, comme fai
saient nos ancêtres. Et cette mode
a aussi l'avantage d'intéresser les
femmes à l'excellente tenue de leur
maison, à la bonne économie de leur
office. Dans la mesure de toutes lés
fortunes, à tous les degrés de la so
ciété,' on peut régaler ses amis. Le
luxe n'est pas obligatoire, ni la ra
reté. ni la cherté des mets.

Notre cuisine' nationale est une de
nos gloires. Vous vous devez de la
'connaître, madame. Elle vous offre
des • plats merveilleusement compli
qués, et d'autres tout à fait ordinai
res et presque vulgaires, que la beau
té du travail élève au-dessus des en
nuyeux menus de cérémonie. "Je me
rappelle un dîner composé, par jeu,
de ces humbles chefs-d'œuvre : un
pot-au-féu," une daube, un gigot
bretonne, des' champignons farcis,
bref, un repas de marchand de vin,
mais admirable !...

Les convives en pleuraient de sur
prise et de reconnaissance, e't le vin,
un simple "vin de « propriétaire »,
ajoutait à leur attendrissement.;.

,Et l'un d'eux, qui était consul en
lointain pays, soupira :

— Quand je reviens en France, et
que mes cousins m'invitent à déjeu
ner, ou à dîner, — ils ont une vieille
cuisinière digne d'un évêque, — je
leur demande de me faire préparer....
un.haricot de mouton. Car, au delà
des frontières,:il y a des singularités
ou des .abominations gastronomiques,
mais il n'y a pas de bon haricot de
mouton. II. n'y a pas .de bon pot-au>
feu. Il n'y a pas de bonne daube...
Un dîner bourgeois, un modeste dî
ner réussi à la perfection,c'est fran
çais, oui, madame, français comme
Molière- et comme La Fontaine.:.

Il s'accordait avec le maréchal de
.Richelieu. Sobriété, bon sens, le su
blime de la raison, C'est toute la lit
térature classique...

Marcelle Tinayre.

Nouveau scandale financier

en Grande-Bretagne

Doute arrestation»

Londres, 17 Fév. — On a arrêté hier
•dans diverses contrées de l'Angleterre,12
personnalités marquantes du monde des
affaires qui étaient à la tête d'une grosse 1

entreprise de soie écossaise au capital
de 2 millions de livres, depuis quelque |

temps en liquidation. |

A la suite de l'examen des livres de
,comptabilité, ces personnes vont être |

poursuivies pour,manœuvres frauduleu
ses. „ ,Ce scandale a fait sensation dans le
monde du commerce, particulièrement à
Glasccw et en

LA CRISE SE PROLONGE
ET S'AGGRAVE EN ESPAGNE

M. Sanchèz Guerra n'a pas réussi
à former un grand cabinet de gauche

LE ROI A FAIT APPELER LE -GÉNÉRALBERENGUER

.
-M. Melquiades Alvarez

(De notre .envoyé,spécial)
. »

Madrid, 17 Fév. — La crise' espagnole prend une tournure laborieuse,
pour n.e pas dire ' inquiétante. ' M.
Sanchez Guerra n'a pas ré.ussi à for
mer le grand cabinet

,
de gauche, le

grand ministère « constituant » dont
la promesse avait été favorablement
accueillie par tous les milieux poli
tiques. '

. .Les journaux njadrilènés"s'étaient
trop' pressés d'annoncer -en larges
manchettes « des journées--

histori
ques » fi

-un '< spléïidide effort de
réconciliation: nationale • ». ' Cet .en
thousiasme un peu factice a flambé
et.s'e.st éteint"comme un. feu _de
paillç. Là .Bourse,, qui. spéculait sur
^éliminationmiraculeuse du.danger
révolutionnaire-, a-laissé retomber les
cours-dés valeurs-et-des changes, et
c'est,sous une. petite' pluie. froide
succédant à-, l'éclatant soleil" des
jours derniers que de-petites troupes
de passants commentent aujourd'hui
dans-les rues l'échec.de M. Sanchez
Guerra.et ses .conséquences:

Jç;ne ..cite que. pour .mémoire le :
bruit "qui a tbiirù dans la matinée
que des artilleurs de" Get'afe, caserne,
à,quelques kilomètres d'e la'capitale,
se disposaient, àssurait-op,,à mar
cher, sur Madrid pour « défendre le
roi ». C'était un; faux bruit'^et,'d'ail
leurs, la, personne rpyàlern'ét'ait pasduHôu't menacée". Mais .là- n'a'issànce
d'une telle rumeur ' est' caractéristi
que, et quand en .Espagne les politi-

..cieçs^échguçnt,.qji.sMt .q'yéles.
' taires nefS'ont ;pas loin;:'' •<>i*

Je voudrais essayer de-faire com-

Ln reine d'Espagne à son passage à Paris

prendre en quelques mots ce qui-se
passe ici depuis une semaine.

D'abord, qu'est-ce que le parti
« constituant » qui essaye de* pren
dre- le pouvoir- ?. Ce-n'est pas un
parti. : c'est une association des élé
ments les çlus avancés de la gauclie
libérale. Ses principaux chefs : MM'.;
Sanchez Guel-ra, Melquiades Alvarez
ep Bergaminne manquent ni dîauto-
ritê'ni de prestige.'Ces trois hommes
•d'Etat ne représentent pas précisé
ment la jeunesse- ils on

f
t en. moyen

ne 75'ans', èt'si l'on mettait, bout à
bout dans la directloâ du passé leurs
carrières .politiques,s on ..remonterait
jusqu'au siècle de Philippe II et de
Velasquez ! Ils :'joignènt donc l'expé
rience à l'esprit de progrès. Mais ils
n'ont derrière.eux,,—il-.faut,bien le
dire, i—r' aucune espèce, d'organisa
tion politique. Leur groupement,est,
à î'ëtat'naissant et'.n'a guère "d'autre,
programme pour,'rinstant que, l'Idée
de remplacerpar une nouvelle'char
te constitutionnelle -la constitùtion
que la dictature.ar"faussée.

C'est avec cette seule id.éè 'qu'ils
espèrent agiter et entraîner les -mas
ses populaires,-de manière" à -consti
tuer-un parti monarchique-de gau
che qui fera un barrage contre la
révolution. Projet parfaitement légi
time; mais il est-à craindre que les
* constituants.».n'aient prisla,'mau-
vaise route. S'ils avaient, accepté de
participer aux- élections du «général
Bérenguer;.: ils. rendaient

- ces élec
tions possibles, et ils avaient les plus
grandes chances dé faire prévaloir
dar\s la prochaine assemblée le prin
cipe constituant. Ils "ont" voulu da
vantage, et ont sans doute visé au
delà' du but. C'est leur refus de col
laborer avec le général Bérenguer
qui a rendu- inévitable la présente
crise dont ils commencent à peine à
percevoir toute la gravité.- : '

En effet, leur, geste,
,

qui faisait
exemplfe, S," eu tbut'e'un'e sérieide con
séquences.' D'abotfd,UeâTépublîcains
et les socialistes orçtr déejaré ..qu'ils
s'abstiendfaient> eux;.aussi?%'-'San
tiago Alba. qui se place imnïëdiate-
menti-.la:droite. des.;« £0£is$it;uants »

a fait de même. En voyait tomber
ainsi les..feuilles de l'artichaut poli
tique, les chefs 'du centre se sont mis:

Le .comte de, Roina'noncs

à réfléchir. Lé corri'tè de' Romanonès,
le marquis d"Alhucemas et M. Càmbo
ont brusquement ' découvert que.
dans le parlement Bérenguer, — en
admettant qu'il sé réunisse, — ils ne
siégeraient .plus au centre,' mais à
l'extrêriie gauche.'Il y. avait évidem
ment là quelque chose de troublant.
Imaginez- une Chambre -française
amputée1 de tout ,le parti socialiste,
de tout le parti radical-socialiste,et.
même de la' gauche 1radicale : .ce ne
serait' pas une.' représentation très
fidèle de la. France politique..

L'es trois chefs du centre'espagnol
se sont dit, eux aussi, que le parle
ment Bérenguer ne représenterait
pas l'Espagne, et c'est! alors qu'ils ont
publié les* notes d'où là crise'est sor
tie. Ils ont' voulu regarder .en- face
une situation absurde

,
et obliger les

« constituants » à prendre leurs res
ponsabilités.
- Telle est,: en abrégé, l'explication
de la crise. Lg, crise ouverte, il faut
reconnaître que 1'àttitude du. roi a
été absolument correcte. Alphonse
XIII, premier gentilhomme - d'une
nation de gentilshommes, est un
souverainqui ne fuit pas les respon
sabilités. "Il a écouté-les, avis de's
hommes politiques ; il-est*allé se re
cueillir à TEscurial„sur.la tombe de
sa mère, dont il vénère la mémoire,
et il a pris sa décision tout seul. On
pouvait comprendre' qu'il eût de la
rancune envers M. Sanchez Guerra,
qui • avait" dit publiquement : « Je

AUX ASSISES DE LA SEINE

rjm
au directoire de violer .la .Constitu
tion ».%e roi n'a pas-eu'de ranctine.
et il a,-; fait - appeler.,

-
M. Sanchez

Guerra.
..

Et .alors, -tandis que' les
journaux de gauche flambaient d'en
thousiasme-, "les' « -cofistituants » ont
été,punis par où ils avaient péché.
Ils ont. vu se répéter à leur détri
ment les manifestations abstention
nistes dont ils avaient naguère don
né l'exemple.'A-leur-*gauche, les ré
publicains et les socialistès ont re
fusé les portefeuilles qtfe leur offrait
M. Sanchez Guerra»qui;.

•
pourtant,

était allé visiter dans leur prison les
chefs républicains incarcérés depuis
les émeutes de décembre.

: A leur droite, ils n'ont-pas davan
tage réuâsi à s'assurer1 lé .concours
des chefs du centre.. M.' Sanchez
Guerra allait-il.proposer au rpi un
ministère

.
composé de cinq membres

du parti.constituant- ? Un tel cabi
net aurait '.encore bien, moins repré
senté l'Espagne, qu'un cabinet Bé
renguer. M. Sanchez Guerra ne s'est
pas obstiné. 11 a passé la maih'.

- Le roi Alphonse ayant reçu, immé
diatement après M:

.
Sanchez Guerra,

un autre « constituant » de marque,
M. Melquiades Alvarez, qui est' à
l'extrême gauche .du,groupe et à la
lisière du parti républicain,' on -en a
d'abord conclu' que», cet homme
d'Etat, qui s'était opposé à l'entrée
des centristes dans la combinaison
Guerra, serait appelé.! à recoller les
morceaux du'cabinet.

-,
constituant.

Mais le roi ne lui: a confié aucune
mission. Il a-poursuivi ses consulta
tions pendant toute;l'après-midi.

On" a -parlé d'un -cabinet de droite
que"" pourrait former'M:.La Cierva et
qui eût.été- ulî cabinet;de coïnbat,
sinon, une <

dictat'jire: déguisée. On a
parlé même, de-la-possibilité d'une
nouvelle dictature-militaire../'.Mais
dé-quoi ne pàrlait-ori' pas •?

On a appris*sai}s,.surp'rise'"quela
censure avait été rétablie. Enfin, vers
8 heures du- soir, l'a-nouvelle s'est
répandu'ef que-le• général Bérenguer
aurait -,pour

.
successeur * le - ' géné

ral BerengUer ' !.-lie roi .a :confié -au
président démissionnaire,1a1 mission
de résoudre-:une*crisg -. qui ; devient
plus confuse à .-chaque .moment. A
l'heure oit je v.o.us.-téléphone, lé gé
néral Bérenguer est en .train de con*
férer avec le. comte de' Romanonès
et les autres'chefs dUy centre pourtâcher de former un'cabine t. modéré
selon la formule ,de M. Canibo. Mais
déjà on' prête aux républicains 'et
aux socialistes le projet de répon
dre à cette solution de la

:
crise par.

la menace de la. grève générale.
; "Marcel Ray.

MT DOHAL
la concierge qui tua
son mari endormi

est acquittée
Etait-elle volagef' Etait-il brntal?

'•« Volage, excentrique et' coquette » :
ainsi, l'acte, - d'accusation quâlifie-t-il
Henriette,Fourré, veuVè, par ses propres
soins, de, M. Julien Dohal= qui,, hier, très
simplement vêtue de. nojr, s'est' assise
clans 'lé .box des accusés,' devant les ju
rés de.la Seine, en dissimulant-,1e plus
qu'elle^pouvait son- petit visage-pâle, au
r.ez pointu, "déjà fripé bien qu'elle n'ait
que-23 ans,- ' •

,
'

Pourtant, les habitantes du paisible
quai d'Orléans,

,
où elle occupait, .au

numéro 12,- une. loge de concierge, ont,
pài;ait-U. rarement,vu .une - gardienne
d'immeuble de ce singulier modèle.

— EUe
,
se promenait ' dans le quartier,

a.dit "un témoin,;en pyjama, la. cigarette
à; la 'bouche, en déclarant à qui voulait
l'entendre : « Mol, j'aime les hommes ! ».

..
Mariée ' à, 16... ans.et.; devenue mère de

deux énfànts-donij un seul, aujourd'hui,
survit,'elle aurait .trouvé le moyen, dès
sa

.
plus tendre jeunesse, de donner du

fil. à retordre à sa mère nourrice et elle
aurait commencé d'avoir des flirts à un
âge.nettement invraisemblable.Au reste,
fière, arrogante, coquette et quelque peu
névrosée.; : ainsi ont ' parlé d'elle certains ' voisins: Tout ; cela est-il : vrai ?
M*, Henry To.rrès qui, avec l'assistance
de

.
M'iGaUlier; défend l'accusée, coupe

l'èxposé 'du président Devise* de cette
observation :

— ^'Instruction-de. cette affaire a été
laite ' d'une manière: .extraordinaire. On
n'#' confronté ma. cliente' avec aucun té
moin/, '<• i ' "

Et puis-le pyjama, la cigarette et la
nervosité ^ ne suffisent pas à expliquer
qu'on- ait tué

.
d'un coup de revolver son

mari, endormi.

. — 'Je T*ai tué parce qu'il, s'enivrait et
qu'il brutalisait ma fille; déclare Henriette
Dohal.

. -Ivrogne ou non ? '
S'eriivrait-il vraiment ? C'est la ques

tion qui domine ce procès. Ouvrier, dans
une usina: d'aviation, c'était un travail
leur' acharné, qui faisait

•
des quinzaines

DEVANT LE TRIBUNAL DES REFERES '

Comment le président Wattinne

a tranché le conflit
des deux «Mademoiselle Paris»

Mlle Qrtmans n'a droit qu'au titre
,

d''« ex-Mademoiselle Paris »

; . . - .(Phot, p. J.)
...La- veuveyde ;D6hiU*,à' l'aiiilience

de 115 à 1§5 heures, alors /que'. la
moyenne : de

. ses
.

carrfàràdes -est 'de
86: heurés- v / •

-r- Oùl,.dit l'accusée, iliale, le ne -voyals
jamais .sa- feulllé de paye et ' je ne savais'
pa.'s "ce.qu'il faisait;de"son.argent.

S'oh 'contremaître ' déclare
-
qu'il .était

très; sobre.--Ses-compagnons.de travail
se-sont,mis à 126. pour-le confirmer.et
signer" une-pétition én-faveur de sa-lïié-
moire. Mieux encore . »un' cafetier-dé^
clare que « -ce n'étaSfepasun bon client ï.

'"Voire I... Mais .il-fut.condamné pour
ivresse ; publique .et outrages: à agents
et lé "docteur Paul,, èn' faisant son au
topsie, .a- constaté, -dans, ses organes,
tous les signes de la. dégénérescence al
coolique.

. -, - : '
Aux-jurés -de décider si Dohal fut,

ou non, .un ,« poivrot > et' surtout s'il
méritait la mort. Georges Martin.

(Voir la suite en troisième page.)

Un, chef-d'œuvre ds Rembrandt
détérioré,par tin malfaiteur

Amsterdam, 17 Fév.
— Un Hollandais-

a sérieusement endommagé le fameux
tableau.de'Rembrandt « Le Cours d'ana-
tomie qui'se trouve dans le musée de
l'Etat. L'auteur de cet acte de vandalis
me a été arrêté. Il n'a voulu fournir au-
cùne explication. Le tableau a'été en
dommagé,,avec une-hache en cinq-en
droits.:'. ' V ...... ;• !

'<'*?4ÊRV*-?.'Z4ÊV,*)^

L'imprudent ! |
IfÇOjjÇftDRSi

DfES;
HOMMESl

iSAKS;TiÈfi|

l'intéresse tellement.'
f qu'il va se faire écraser !... f

jj En 2' page
•; le BON'n"

; 3.0.00 prix d'une valeur-, f
j' : - •

de? 350.000 tranès
..

|
' ddnt ttue SUPERBE AUTOMOBILE' J

:
. i - En 5>.liage : |

• i- I le? DESSINS-7 «t g J.

MARDI-GRAS

—;Peut-être !...

Inàts pas,
.. -

: •.

5 pour-tout
le môridel L-l

>

LE CRIME DE GENOUILLAC

En hauti M' Viilenni -et^MlIe Kenée
Jouve. lin: bas :/'Harry Pilcer

et Mlle Vivijiiie.Orlnian»--
(Voir 'l'audience.'en quatrième page)

.

UNE FOLLE CHEZ «INDENBURÇ

Berlin, 17 - Fév". — Une- feme • pénétra
hier.danslebureaudu président ;Hinden-
burg et y tint .des propps incohérents.
Les -fonctionnaires*"sè'-rendirent

;
vit!

compte "qu'ils étaient' en présence
.
d'une

folle et "la. remirent à la police.
•L'enquête a révélé qu'il s'agissait d'une

employée des • postes - de- Birftenwëfaer
qui avait" donné, à plusieurs reprisés .des
signes d'aliénation rtientaie. -Elle -a été
internée.

Près de Quimper on découvre
le cadavre nu d'une femme
mystérieusement assassinée

Quimper, 17'Fév.,— .il'y- avait quinze
jours que Mme Doarë', 39/ans. habitant
la banlieue de: Quimper, -avait disparu
de son domicile". -•Mais

.
Ses" voisins nes'étaient guère- alarmés'.'de .cette dispa

rition, lorsque, dimanche matin, se pro
menant sur. les 'bords-,

de.-la-rivière, M
Laursend, de Quimper, découvrait,' al
longé sur le' dos, •'entièrement nu, un ca
davre féminin portant

••
dés traces de

coups.' -, '•

La police,.aussitôt prévenue, commen
çait son enquête et -ne tardait p.as à
identifier Mme liDoaré. '

. >Le-médecin'.légiste estimant'que le sé-
jaur^dans

.
l'eau a.valt dû "être trè^' court,

et, que -la:. inoVt':; étkifct.'dUe, no'n-pas "à"
l'immersion, mais à des: coups reçus.
l'-Kypothèse. d'un- crime-, fut-aussitôt ad
mise.

-Veuve .en -secondes noces-d'un S0Ù5-
officier, -mort il y- a environ deux mçis.
Mme Doaré était ' devenue craintive au
point de s'enfermer S, clef et de n'ouvrir
à personne.-. - . • " -.Les voisins,-interrogés,affirmentavoir
vu de la ..lumière >,chez elle la nuit de
sa disparition. •'

Oiii- dit,. dans -l'entourage de Mme
Doaré, que ce .so'ir-là une personne l'au
rait "interpellée èt priée " de- l'accompa
gner au dehors.

..
V "

Oh se -perd en' conjectures sur les
mobiles de ce 4ramé.

UNE DISPARITION iNEXPLKJllEE

Le petit André Paçand a=t«il
été brûlé après.un attentat?

Dijon. 17 Fév..— On .se" souvient de la
disparition,'.le'

•
10 mars-"1926, du jeune

André Pacaud, 6 ans, dont; les parents
sont pâtres à ,Savigny-lès'-Beaune, M^il-
.gré.'les-T-edherches faites à' l'époque, il
fut - impossible de savoir ce qu'il était
devenu. -Or on vient de 'découvrir dans
•le bois de l'Etat, au milieu d'un

.
fourré,

un ancien,foyer-.et; différents objets qui
attirèrent l'attention: Dans les cendres,
on trouva'de petits;ossements, ce qui fit
supposer, qu'il pourruit y avoir une re
lation entre cette découverte et l£L dis
parition de ,1'enfanti .Une enquête 'est:
ouverte." ' ' : - - -

La nèige bloque toujours
la : voièi du transpyrénéen

Toulouse, 17- Fév. -— L'amoncellemjent
des neiges sur la-voie-ferrée du-transpy-
rénéen n'a pas -ençore!'permis de. déga-,
ger le rapide Puig'cgrda-Toulousç, blo-,
qué. par Ja néige .entre-' les gares-d'Hos-
pitalet et -de Porta. 'Le -trafic est inter
rompu depuis-samedi-et', les 'voyageurs,
au.nombre;de 42,.attendent à.Forte,les
moyens de. poursuivreileur 'voyage* Plu
sieurs équipes d'oùvrjers-itrayaillent:sans
relâche, mais les trains venant de Tçu-
louse ne 'peuvent"dépasser Hospitalet:

D'autre ' part;<on " s'ignkle,-qu'un- oura
gan^"est.déchaîné sur lajHaute-Ariège
et qu'il;a .sév.i avec :une intensité décon
certante *pendant"36 "Keure^.

. ,A'" -Ustou," :des" -toitures' ont''été arra-chëés-,';des arbrés--déracinéset",0.e nom
breux .-pylônes*de'-la. Ûgrie .'éïectriquë à
haute tension ont "été: abattus,'causant
lin' :dangef^gra've."Lés*réparations, seront
rendues particulièrement'difficiles,., en
raison de la.,couché.-de '1 "métré 50 "de
neige,,-qui recouvre-le sol'..On né signale
toutefois, aucun accident'-"de"personne. -

/ EN -FOOTBALL; L'ARMÉE- FRANÇAISE

: - TRIOMPHE DE L'ARMEE'BELGE'

La septuagénaire
a été assassinée

par un domestique de 19 ans

..
Arrêté, il a fait cyniquement

le récit de son,crime

i Angoulèmè,.17 Fév. ^ Nbua avons.re-
llaté- hier comment'on ' avait-trouvé
I assommée avec un .tuyau de cuivre Mme
i Vve Pourny, née Marguerite Beaudut.
' au bourg de Génouillac'. ' Mme Vve
Pourny, qui : habitait seule, passait
pour avoir des économies! •Le Parquet
d'Angoulême - s'est transporté :dans
l'après-midi à Génouillac. L'autopsie a
été faite par le docteur Girard, de Con-
folens.

Les soupçons se sont portés 'sur un. in.
diyidu ayant habité le pays et qui a été:
vu dimanche dans les ènvirons. 'Il a été
arrêté ce matin par la gendarmerie de
Jarnac. Pressé de questions,•• il a'fait dés
aveux complets.'
• C'est le, -domestique agricole,- Léon
Verbois," 19 ans, de -Viliars, commune de
Mérignac. Il a déclaré qu'il était parti"
dimanche.en ,moto' de Viliars, qu'il -avait
déjeuné chez ' sa 'mère, " à Ch'asse-
neull, 1 puis que - vers -.18 .heures; 'il
s'était rendu à Génouillac chez Mme
Pourny et • qu'après" avoir frappé ! la
malheureuse septuagénaire,avec la- barre
en cuivre, qu^on a retrouvée, il avait,
pris

.
64 -francs dans, une table de :,nuit.

Verbois revint ensuit? :vfers sa victime et
l'acheva parce- qu'il' n'&vaît pas trouvé
d'autre argent. ' '

. .
>

Avec cynisme, le .jeune assassin- a
avoué sa préméditation,-mais, a-t-il idé-j
claré, il ne -savait pas trop, s'il devait
opérer au domicile dé, la pauvre' vieille:,
ou chez une habitante de Labarre-de-
Genoulllaç. Le seul .regret qu'il ait ma
nifesté,.c'est que son crime ne-liai ait
rapporté que 6i francs. Verbois ."sera
examiné au< point 4e .vue mentàL-,

A, 4.- - -ùnè1 phâse^iàu match J '
(Vofr.ft compte fendu 'en ciiequièvte pajfe)

Une tentative de meurtre
en gare de Florence

déchaîne une panique

Florence.-17'Fév. '—-Un portefaix dé
la gare 'de Florence ayant, au- cours
d'une querelle, tiré. plusieurs„coups

.
de

revolver sur deux de ses camarades,'au
moment o.ù un train'entrait en gare.'(es
voyageurs furent pris de-panique.

Des bousculades se produisirent et plu
sieurs femmes, renvei'iées et piétinees.
furent légèrement-blessées. • ^ s. /

Cent mille livres sterling
à la Canadienne qui aura

* le plus d'enfants "

Une candidate favorite en a déjà 26

Montréal, 17 Fév. M.: Charles Van-
ce Millar a laissé; par testament;-cent
mille livres'sterling à la femme qui'au
ra mis au monde le plus ; d'enfants,-pen
dant la décade qui. suivra sa mort. Jus
qu'à présent, la candidate qui' semble
avoir le plus de chances est Mme Flo
rence Brown, de Toronto,. Açée de 42
ans, 'qui

.
mariée depuis 22 ans, -,

â
déjà,reiî-'".'2'6 .'enfanté, dont "B. depiiis'" la'
riiort de M. Millar, ll'Vi à'^nviron 5 aïis,

MARDI GRAS
..
;t'attardé ^asi T

La neige lui a fatt 'uti linceul

Quelqiifes-ifrapieUX
^
travestis, d'enfants

à la S'alle de$-F£tes du «' ^etit: Journal »

"On cliantait Jadis — ..et. naguère :

« ï'éu-vas pàs! » Mais'o'n .appuyait'cëtt«
ad'juration d'argumentsirrésistibles:;« On
fera des, crêpes.,, » IJélasI-'le bœuf.-, gras
ayant commencé par disparaître (.est-ce
le'témps 'des vaches inàigreS qui-eh'"est
cai^e?)-, la cavalcade et les-masques'stmt
à leur, tour" tombés.en une .désuétude, que
la, •Mi-Cal-ême elle-même -ne - corrige-
point,!'. Aussi, bien, le-carnaval-, quand le
s'ôléil'".faisàit

l.
.durant".quelques'!, heures,

miroiter les" cdnfetti, - c'était, aussi,1 unavaùt-co'ureur du' printemps. Â ce-titre,
il .était ènçore le bienvenu — sans comp
ter ,1'acçueil -que lui réservait la jeunefe.se
à qu'i les jours,«ras apportaient quelques
ljeui-^s de congé. ' '

Plus de. congé., plus de crêpes, plus de
tes chârs'en, lesquels une savante^archi-
tecture. transformait les bons vieutf, Ca
mions-à, tra-fction animale:.. '• ;'• *

'Mais,où sont les camions d'antîm "?

• Quarit -àu -soleil qui. parfois, venait
mtér-rompre• cette fin d'hiver,• il ri'en a
pas',été question. La neige, hier, est tom
bée sur:Paris etassea abondammentpour
faire nouveau-de nos chaussées, des
m^iais^où là; boué,"diluée dans de-'l'huile-
d'fii'tor^'faisa'iv'pà,rtieulièrfment,..dâng'e-
reiix ' les - .passages 'piénagés. entre "les
clous,' ' témoin çe gavroche qui; ' ayant
glissé sur lé éol et rfianqùé de s'y rompre
tfmaten-iW-»;^rées'Kyt, rageur-:'> - »«-• .
' ^.1 T-ti-tt'un itiurâv...'•tfrûs l-

AVENTURES n'AMEIUOllB tATlNTE.! Et ti AÏtlEi !|S

Les
du XX

Du don Quichottede pampa à

Le iuel entre le général Mansilla et le colonel Gtimez r.i'Àù pompon
. ,

- ; général /....» ' (Dessin1 de^Or-Tatirès) -t 1 i
.

qirti-jraUÛt ' falrè ,'pourl, méfitçrj saèdnfiatifie' !; i

•iAe;- df!s» pïus f volte-iace,.

'r" J'"
,—.:fiaenôs-Ayres,> bien .,.entendu,

deû^ ' ifols* -plus-grand- •
presqne -a,ùssi' :beau, -'ûeux millioiia,d:habjïàpt^ .•'-desi

<

aven-ù|ss5(ie'-^Bel, ;

Bois ,de Boùlogne avec^dés...

tvbï? BbûraeUesj que, sals^ë;;;le ®ïùs '
béau"club dii monde,

def'citaààlés^ cifei-postes -sd'écqute.

JV.^ Mélancolie
de Buenos-Àytes
'il * >

> - c - <- - •-* " -- Ç
. r. t i

;pat ^Venfura*'Giïrcia Çixlder'on

- Il Vlelit-'-là eh'a'qué semaine, s'as
seoir'a sa'table-solitaire. Sa jaquette
de bonne coupe, ses cheveux blan
chis sons.le chapeau'Rembrandt..lui
donnent fière allurei -Cette: pôlitesse
que le Métropolitaina tuée,' cette ex
quise courtoisie de jadis, lç plus bel
apport de .la race latine 'à la culture
défaillante -du mpnde, le vieillissent
davantage. Car-on a Uair

s
d'fu? cente

naire, quand on ne -sait
.
répotidre:

que .par un sourire hautain; au voyàV
geur

.
pressé

.
:

<
,
Mais, '.grouille-,i"

ooi donc, .vieille li-,
niace /! .» "Si un' "
g.arçôri nouveau, "

peu au f; courant _des habitudes
veut lui ..imposer
un. cocktail Rose,

.il crispe seulement -ses Baureite-ilir'ous^..^
saille^x.; ^Pqur lui,

.-depuis toujours, on. '
-

se,procuré, -partout'. \
ici, du ^mâté, là '

^btiisspn'dés'ÂTgen'- '-1 ^ —„C_
^

^^ins.*'.^e^ ne; vbus ' ' "•
> j

^ > _•'dirài""pas ^Ous n'est pas plus difficile que "d'attrâper-plusieurs•
tr&Vauk à'approche

.
nandus A-là fois... > .

(Dessin de O. Fabrès)



des phalanstères reliés par des nerfs
spéciauxJ et des vaisseaux sanguins
au cœur même de l'Univers... Toutes
les grandeurs du monde ont passé là
en tournée. Manon s'y promène de
•on plein gré et ce « Chemin de Bue-
nos-Ayres » est un des plus indé
cents mensonges... Notre alfesime
poète de langue espagnole, Ruben
Dario, a bien chanté sa gratitude argentine : « Tu t'es ouverte

.
comme une grenade, tu t'es gonflée
comme un pis, pour toute race enpeine, pour toute humanité triste ».£h,bien ! cher ami, dans ce prodige
aux trois nuances latines, — Espa
gne, France, Italie — je ne reconnais plus mon Argentine de jadis.
Laissez-moi la regretter un peu.

> Elle était à nulle autre pareille,
"Cette Argentine périmée, où tous les
Hommes avaient l'adresse et le courage inouïs du gaucho dont le type

..immortel est dans notre poème populaire : Martin Fierra,
» MartinFierro, la guitare en main,

aon plus bel instrument de civilisa-
..
tiori, disait qu'il mourrait en chantant et qu'on l'enterrerait en chan
tant. Sa gloire était de vivre « aussi

- seul que l'oiseau du ciel ». Un cheval,
une femme, une guitare. Sarmiento,
notre plus authentique génie, avait
trouvé à Alger des ressemblances
étonnantes entre le gaucho argentin
et l'Arabe, mais un Arabe de type

,
aryen, car il ne faut pas oublier notre fière copie :

iea Blancs, Dieu le» crém. ;Les mulâtres, saint Pierre,
Mt tei nègres, le diable
Pour tisonner l'Enfer.

> Bref, il était, notre Argentin
< chevaleresqueet vaniteux, honnête
comme un ange », disait Sarmiento
yul décrivait ainsi, en .1850, le futur
citoyen : « Européen jusqu'au der-
*iiot raffinement des Beaux-Arts,
Américain sur son coursier indomp
té, Parisien par l'esprit, homme de la
Pampa par l'énergie et la puissance
physique ». Mais je m'aperçois queje suis en train de vous faire, sansle vouloir, le portrait du général
Mansilla, du général Ortega. Vous neles avez pas connus. ?

• Le vieillard vient d'avaler un peude maté très amer qu'il n'ose prendre dans une bombilla et sourit aupassé, aux choses poussiéreuses quifurent si joliment pailletées jadis, aubarman qui agite son shaker, avecdes gestes de guitariste,
— Pourtant, reprend-il, tout le

monde a connu Mansilla. C'était uneMes personnalités du Tout-Paris,
quasi populaire, avec son élégance
Second Empire, son chapeau à lar
ges bords et je ne sais quelle auraromantique autour de sa personnedansante.Le moule est cassé, on n'en
fabrique plus de ces hommes-là.Per
sonne n'a été intrépide et téméraire
à ce point. Son chef-d'œuvre Une
excursionchez les Indiens Ranqueles,
vous montrera comment le courageet la sympathie rayonnante peuvent
avoir raison même des tribus sauva
ges. Mais c'est un duel éclatant queje veux vous raconter. La cause enétait futile : ce sont là justement les
plus graves. Le. général Lucio V.
Mansilla se .battait avec le. colonel
Pantaléon. Gomez qui avait, commelui, une adresse au pistolet éton
nante. Malgré les règles sévères du
-Jeu, il aurait été très chic de tirer
en l'air, pour vider la querelle dans
une grande accolade finale. Mais
nous avons les défauts de nos quali-
3és.~et un gaucho bien né se doit de
prouver aux autres que nul ne le
surpasse dans la furie de galoper
ventre à terre, dans l'adresse mira
culeuse (lasso, poignard ou pistolet),
dans l'art de trouver, guitare enmains, le plus sublime quatrain pourla jolie china. Êt malgré le secret
"avec lequel l'affaire fut menée, il yavait certainement aux alentours
des jeunes personnes aux yeux in
vraisemblables, un peu brillants de
fièvre, qui regardaient les combat
tants à la lorgnette. Vous le savez,
•le courage d'un homme est sa première qualité en Amérique latine et
je ne trouve pas cela si ridicule. Le
colonel Pantaléon Gomez que le sort
avait favorisé pour tirer le premier
voulut crâner, visa comme il en avait
le droit et s'écria dans un sourire :

— Pour vous décoiffer, mon gé
néral I

Vos amis Max Daireaux et Valéry
Larbaud pourraient vous décrire

j:ette coiffure, le premier parce qu'il
connaît l'Argentine comme sa patrie,
le deuxième parce qu'il possède
dans ses tiroirs de grand enfant nostalgique des soldats de plomb portait les uniformes anciens et mo
dernes de toutes les armées du mon
de.* Car le général Mansilla se bat
tait en uniforme et le colonel Pan
taléon Gomez insista, avant de ti
rer :

.

— Au
.
pompon, mon général !

Le képi vola par terre, ce qui est
horriblementvexant.

(Voir la suite en quatrième page.)
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le risque de la mort. _ L'acci

dent tragique, dont Miss Lilian Lett-
zel vient d'être la victime à Co
penhague, ramène l'attention sur ungenre-de spectacle qui ne devrait
pas être autorisé tel qu'on le prati
que trop souvent, car il exploite les
plus mauvais Jnstincts de l'âme hu
maine.

Pour que les spectateurs appré-
cient l'adresse, l'habileté, la souplesse des gymnasiarquesqui s'exhi
bent dans les cirques, est-il néces
saire que ceux-ci courent risque de
mort pendant leur travail ? Pas du
tout !... Seulement, il est d'usage
d'exploiter le besoin d'émotion de la
foule — un besoin malsain qu'on a
développé en elle à force de lui don
ner des spectacles dans lesquels il y
a danger pour ceux qui y prennent
part,

ments
du filet,
tombée de son trapèze sans se faire
de mal ; car, autrefois, ces sortes de
règlements existaient dans tous les
pays et imposaient les mêmes pré
cautions aux acrobates des cirques.
Aujourd'hui, ces précautions sont
généralement négligées, et l'autorité
ne se soucie plus de protéger les
acrobates contre leurs propres im
prudences.

Un célèbre artiste de cirque inter
viewé naguère à la suite d'un acci
dent pareil à celui qui vient de
coûter la vie à Miss Leitzel, prêtent
dait qu'au cirque le public applau
dissait d'autant plus fort que l'arro-
bate courait plus de risques.

« C'est humain, déclarait-il, le
succès est en fonction du courage. »

<î C'est humain... » Ne serait-il pas
plus juste de dire : « C'est inhu
main » ? Le succès est en fonction
du courage !... Il est surtout, sem-
ble-t-il, en fonction du danger couru.
J'aimerais mieux qu'il fût tout sim
plement en fonction de l'adresse
dépensée.

C'est inhumain et c'est immoral ;
et, quoi qu'en disent les intéressés, je
me refuse à croire que la foule exige
cela.

C'est bien simple : imposes le filet
aux acrobates. La police n'a qu'un
mot à dire pour cela. Vous verres
bien si quelqu'un proteste. Mais per
sonne ne protestera.

La foule n'est pas du tout avide de
spectacles cruels. Elle est passive, la
foule. Bons ou mauvais, ses instincts
sommeillent. Il n'est pas toujours fa
cile d'éveiller les premiers : mais on
peut, en tout cas, laisser dormir les
seconds. *

Il suffit pour cela de ne pas faire
du danger inutile, du risque de la
mort des sujets d'attraction. — Jean
Lecoq.

Entre nous/ Mesdames.
—-

Des très nombreuseslettresque Franclne
reçoit, la plupart traitent de la grave
question de mariage. Je prie, en passant
mes correspondances et correspondants
de m'excuser ai je ne leur réponds pas
individuellement, je tâche seulement ici
de dégager des cas particuliers, un en
seignement afin que l'expériencede cha
cun profite à tous. C'est en quoi les sug
gestions des lectrices et des lecteurs ne
sont pas inutiles et rendent parfois, je
l'espère, service à des inconnus.

Voici par exemple une maman qui
m'écrit : « pour marier ma fille, nos re
lations ne nous sont d'aucune utilité. >

H est en effet certain que, dans la plu
part des cas et à moins de donner des
réceptions suivies et coûteuses, la plupart
des familles n'ont que des relations res
treintes, où elles ne trouvent pas tou
jours jeunes filles et jeunes gens qui
peuvent se convenir, se plaire st s'épou-
S0F>Ùn monsieur me fait remarquer, fort
justement, que beaucoup de Jeunes filles
découragent par leui® exigences d'ordre
somptuaire, les prétendants.

Des mères, des jeunes filles, m'adres
sent leurs doléances ou leur avis tou
jours sur ce même sujet : le mariage.

Cela prouve qu'il reste encore beau
coup à réaliser pour le favoriser ; et que
le plus, grand nombre des Françaises et
des Français continue à le considérerfort
justement et fort sagement, comme la
grande affaire de la vie et l'espoir du
pays.

.Nous reviendrons sur ce sujet. Mais il
était peut-être utile de faire d'abord con
naître la grande préoccupation et la
bonne volonté de tous. Elle demeure im
muable et vlvace : fonder une famille
avec les meilleuresgarantiespossibles de
bonheur. — Francine.

C'est la baisse !

Les catalogues de produits photo
graphiques nous annoncent que les
cent feuilles 18x24 ont diminué de
deux centimes.

Deux centimes sur un cent de
feuilles ! Et on dit que la vie est
chère. Voyez, au contraire, comme
tout baisse 1

AUJOURD'HUI
VA FLAMME DU SOUVENIR sera rani

mée. & 18 h. 30, par 1« 7* dragons.
CEREMONIE de l'Imposition des cen

dres de Willette aux artistes parisiens, a
9 heures, en l'église Saint-Germain.
l'Auxerrols.

DEJEUNER en l'honneur de M. Fas-
quler, gouverneur général de l'Indotihlne,
& 12 h. 30, & l'hôtel Continental.

REUNION de l'Union fédérale des associations françaises des mutilés et anciens
combattante, l'Union nationale des com

battante, l'Association générale des muti
lés de la guerre, la Fédération nationale
des Associations françaises de mutilés et
veuves de guerre, l'Union nationale des
mutilés et réformés et ha Semaine du
combattant, à 20 h. 45, à la Salle Wa-
gram.

SOIREE organisée par l'Ecole c".e Droit,
à l'Apollo : « Le Drols s'amuse >.

POUR LES ANCIENS COMBATTANTS.
— 21 heures, 11, place de la République,
réunion de l'Amicale du 211» R. a .

T. 28,
boulevard, de Strasbourg, réunion des an
ciens des 24', R. I. et 17« R. I. T.
" CONFERENCES. — 12 h. 48, mairie, 3,
rue de Lisbonne, conférence de la Société
de secours aux blessés militaires. 14 h. 45,
8. rue Daru : « Les alimente vltallaants et
fortifiants », par le Dr Nusabaum. 17
heures, 7, rue de Madrid, réunion de la
Société de chimie industrielle. 17 h. 30,
mairie du 16» arrondissement ; « La vie
et l'art dans l'Afrique romaine », par M.
Merlin. 18 heures, à la Sorbonne : « L'as
sistance sociale aux familles nomibreu-

I », par le Dr Armand Delille. 18 heu
res, 33, rue Tournefort : « lia presse rus
se », par M. Mlrklne-Guetaevltcih.20 heu
res 30, 54, rue de Seine : « Ensemble du
culte s>, par M. Fatoux. 20 h. 45, 14, rue
de l'Abbé-de-l'Eîpée : « Les grands ensei
gnements de la théosophte ». 19, rue Blan
che : « Le régne du pot-de-vin », par M.
Hilalre. A la Sorbonne : « Le chanteur
athlète et artiste », par Mme Matiha. 21
heures, 8, rue Danton : « Trouver sa vo
cation » ,per Mme Luce Vldl. 2, plaoe de
la Bourse : •« L'hygiène dentaire Infan
tile », par le professeur Lebrun. 6, rue
Las-Cases : < Arts, sports et mercantilis
me », par MM. Laffltte et Laumonier-Qe*
nest. 184, boulevard Saint-Germain : « Le
problème de 1» vie et de la mort », par
,e Dr Vlgulé. 10, rue des Messageries :
« Une Journée avec l'empereur Napoléon
X« », par M* Camplnchi. r

INFORMATIONS DIVERSES

— Dans la promotion de la Légion
dUionneuir qui vient de paraître au titre
du ministère des Colonies, nous relevons
avec plaisir le nom de notre excellent
oonXrère et ami Robert Gbi&uvelot, mern*
bre du Conseil supérieur des Colonies,
»rofeseeur au Collège des Sciences socla-
es. écrivain distingué, qui a su décrire
en termes particulièrement colorés ses
nombreux voyages d'exploration.

— M. de Guise, gouverneur titulaire de
la Guinée, doit s'embarquer,a Bordeaux,
le 21 courant, pour rejoindre son poste.

— Le Syndicat des Représentants de
l'alimentation a tenu son assemblée gé
nérale au Syndicat de l'Epicerie françai
se, sous la présidenoe de M. F. Joly,
M Melllet, avocat à la Cour, a fait une
causerie sur le statut juridique des repré
sentants.

La Vaohe enragée, l'ancien organe
officiel de la. Commune libre de Montmar
tre, a reparu hier, sous la direction de son.
fondateur, le poète-chansonnier Maurice
Hailé. :

lie comité technique de l'Education
s'est réuni hier matin, sous là'

présidence de M, Emile Morlnaud, sous-secrétalre d'Etat de l'Education physique.

NOTREBALANCE COMMERCIALE

reste déficitaire

La direction générale des douanes a
communiqué, hier, le tableau comparatif
en valeur et en tonnage des importa
tions et des exportations pour le mois
de janvier des années 1930-1931.

Le mois dernier les importations se
sont élevées à 3.816.897,000 francs et à
4.436.839 tonnes de marchandises diver.
ses. En 1930, au cours du premier mois,
elles s'étaient élevées à 4.768.887.000
francs et & 5.204.656 tonnes, en diminu
tion, en janvier 1931, en valeur et en
tonnage de 930.990.000 francs et de
767.817 tonnes.

D'autre part, en janvier 1931, les
exportations ont atteint 2.573.756.000
francs pour 2.359.145 tonnes. En janvier
1930, elles avaient atteint 3.704.585.000 et
& 2.914.910 tonnes, en diminution, en
janvier 1931, en valeur et tonnage de
1.130.829.000 francs et de 555.765 tonnes.

De ces chiffres, 1 il résulte donc que
pour oe mois de janvier les importations
ont dépassé les exportations: de
1.243.141.000 francs et de 2.077.694 ton
nes.

LEGION D'HONNEUR

Ministère de la Marine marchande
Chevaliers : Contingent normal : MM.

Jean Jourdain, Importateur, directeur
d'exploitations coloniales : Aristite Hily,
syndic des gens de mer, principal hors-
classe.

Contingent personnel navigant : MM.
Antoine Casai, capitaine au long-cours,
Marseille ; Henri Morin, capitaine au ca
botage, à Dieppe.

Ministère de la Santé publique
Officier :M. Camille Llan, professeur a

la Faculté de médecine, médecin des hô
pitaux de Paris.

Chevaliers : Mme Marie aholller. reli
gieuse hospitalière à l'Hôtel-Dieu de Lyon;
M. Jean Ciavaldlnl, docteur en médecine
à El-Arroyck (Constantine) : Mime Alexis
Godillot, présidente du Comité de propa
gande de la Société de charité maternelle
de Paris ; M. Marie Jacob, docteiu enmédecine à Arcls-sur-Aube.

Au ministère des Finances

M. P.-E. Flandin, ministre des Fi
nances a reçu hier matin, le général
Gamelln, chef d'Etat-Major général de
l'Armée. Peu après, M. P.-E. Flandin re
cevait le général Weygand, vice-prési
dent du Conseil supérieur de la guerre.

Election à l'Académie de médecine

L'Académie de Médecine a procédé
hier à l'élection de deux correspondants
étrangers dans la division des sciences
biologiques. Ont été élus MM. Ohagas,
de Rio de. Janeiro, et Rollier, de Leysin
(Suisse).

A M. Jean Giono
le Prix Pierre Gorrard
Le Comité de la Société des Gens de

Lettres a décerné le prix Pierre Corrard,
d'une valeur de 8.000 francs, à M. Jean
Giono, pour son livre Regain.

L'ENQUÊTESUR L'AFFAIRE OUSTRIC

Là Commission parlementaire
examine le rôle

des fonctionnaires qui furent
en relations d'affaires

avec le financier

La Commission d'enquête reprenant le
cours de ses travaux, a commencé hier
ses' investigations sur le cas des fonc
tionnaires qui ont été en rapport avec
Oustric et ont reçu de lui des rémunéra»
tions en échange d'une collaboration
quelconque ou de renseignements four
nis.

Avant de commencer l'audition des
fonctionnaires, la Commission a voulu
entendre à nouveau les explications de
M. Perquel sur les deux versements de
100.000 francs faits par Oustric pour
frais de publicité et dont un seul figu
rait sur ses livres. M. Perquel à expliqué
que le second versement lui avait été
fait à titre personnel et qu'il l'avait ver
sé à son compte dans une banque.

.
M.

Perquel a reconnu gu'il lavait par ail
leurs reversé, & titre de commission, une
sonune de 25.000 à M. Robenne d'Azcona.

La Commission a ensuite entendu M.
André Benoist, ex-directeur de la po
lice judiciaire, dont la déposition a sou
levé d'assez vifs Incidents. M. Benoist
a répondu avec véhémence et souvent
même avec humeur et impatience.

Interrogé d'abord sur ses relations
avec un nommé Gouriévitch, qu'il avait
connu à Saloniqueet dont on retrouve le
nom parmi les collaborateurs de M.
Gualino, le témoin a déclaré qu'il y avait
confusion et que le Gouriévitch qu'il a
connu était le frère de l'agent de M.
Gualino. Certains commissaires lui ont
alors posé des questions sur ses antécé
dente. MM. Marcomtoes et Guernut ont
à ce moment fait remarquer avec vi
gueur que ces questionsétaient étrangè
res à l'objet de l'audition et qu'elles
constituaient une véritable inquisition ;
le témoin a alors été prié de se retirer
un instant. En son absence, une vive
discussion s'est élevée, d'une part entre
MM. Mandel, Vallat, Renaudel et MM.
Marcombes et Guernut, d'autre part.
Ces derniers ont fait remarquer que
l'on avait trop tendance à considérer le
témoin comme un accusé ; qu'dn lui po
sait des questions sans aucun rapport
avec l'enquête et sur des affaires qui
avaient déjà reçu" la sanction de ses
pairs. ' !

.. . ,Le président de la Commission donna
alors lecture d'une lettre écrite par M.
Benoistau préfet de police, à qui il avait
fourni des explications orales sur son.
rôle dans l'affaire Oustric et dans la
quelle lettre, M. Benoist reconnaît qu'il
n'a pas dit toute la vérité à son chef,
"afin de soustraire sa famille aux con
séquences de son imprudence.

Rappelé alors devant la Commission,
le témoin s'est expliqué sur le bon de
caisse de 17.200 francs relevé & son nom
dans la comptabilité d'Oustric.

Il a déclaré qu'il avait rencontré for
tuitement M. Oustric au Café de Paris
et qu'il en avait profité pour lui donner
un ordre d'achat de 250 Huanchaca.
Quelques jours après, ayant constaté une
hausse de la valeur, M. Benoist s'est
rendu à la Banque Oustric pour donner
l'ordre de vendre et pour demander le
règlement de l'opération. M. Oustric
n'ayant pas à sa disposition toute la
somme liquide, lui aurait alow donné,
suivant 1% témoin, une somme de 14.000
francs en billets et un chèque de 3.200
Irancs, versement qu'il justifia par un
bon de caisse sans initiales

Les commissaires ont observé qu'au
cune trace n'a été retrouvée de ces opé
rations et le témoin n'a pu produire ni
bordereau, ni lettre d'avis.

C'est à la suite de oette constatation
que la Commission a décidé de trans
mettre l'interrogatoire du témoin an
garde des Sceaux, à toutes fins utiles. 1

Le communiqué
La Commission d'enquêteréunie sous la

Ërésidence de M. Louis Marin, a entendu
[. Jules Perquel, directeur du « Capital »,

sur les deux versements,de chacun 100.000
Irancs faits, en juillet et août 1826, par
la Banque Oustric, pour ùne publicité
de la S.N.I.A. Viscosa.

M. Perquel a déclaré que le premier de
ces versements avait été porté, le 22 juil
let 1926, à son compte personnel, au
Comptoir d'Escompte et que le second
avait été Inscrit le 5 août 1926, dans la
comptabilité du « Capital ».

A la demande de la Commission, M.
Perquel a ensuite indiqué les sommes re
çues par lui, de diverses affaires finan
cières, pour la publiolté ; 11 a notam
ment déclaré avoir touché 100.000 irancs
pour quinze lignes de publicité.

M. Perquel a ensuite indiqué, dans quel
les conditions, il avait demandé, en 1928,
la coUaboratlonde M. René Besnard pour
le « Capital ». .Au sujet du collaborateur, qui, en fonc
tions & la Chambre des Députés, ,lul
faisait des communications, M. Perquel
a précisé que les renseignements transmis
étalent simplement la mise, sous uneforme personnelle, du communiqué donné
& la presse. Il a ajouté qu'il n'avait Jamais
demandé, ni obtenu la moindre Indiscré
tion.

Questionné sur un point d'une déposi
tion précédente, M. Perquel a déclaré
n'avoir Jamais remis une somme d'ar
gent quelconque a une personnalité du
ministère des Finances.

La Commission a ensuite entendu, sur
sa demande, M. Benoist, ancien directeur
de la police Judiciaire.

M. Benoist a d'abord Indiqué que, fonc
tionnaire en disponibilité, il avait été
pendant dix-huit mois, secrétaire-adjoint
du conseil d'administration de la Banque
Commerciale pour la Russie et le Levant,
dont M. Gualino était actionnaire.

H a ensuite précisé dans quelles conditions 11 avait fait, en 1929, la connais
sance de M. Oustric et 11 a donné le
détail des opérations de bourse faites parlui à la Banque. Il a dit, notamment,
qu'en 1929, 11 avait fait, sur le conseil
de M. Oustric, et sans verser de couverture, une opération à. terme, achat et
vente, sur la a Huanohaca », opération
qui lui avait laissé un bénéfice de 17.200
irancs. Il a reconnu qu'à ce sujet, 11n'avait Jamais reçu d'avis d'achat, ni
d'avis de vente. M.'Benoist a ajouté que, le
11 juin 1929, ayant demandé & M. Ous
tric le règlement de l'opération, celui-oi
lui avait remis 14.000 francs en espèces.

plus un chèque de 3.200 francs et qu'il
avait versé le tout à la Banque Nationale
de Crédit.

Questionné sur le bon de caisse du 14
Juin. 1929, signé de M. Oustric, et ainsi
libellé: « compte 21.030 - Syndicat Huan
chaca, (BJP.J.), pour renseignementsconfi
dentiels : 17.200 francs ». M. Benoist a dit
que le bon s'appliquait à lui, mais qu'il
n'avait Jamais donné d" "
confidentiels.

de renseignements
M. Benoist a ajoutéque Jamais, à aucunebanque, 11 n'avait donne de renseigne

ments d'ordre privé et qu'à sa connais
sance, son service n'était jamais non plus
Intervenu.

M. Benoist a été ensuite questionnésur
ses rapports avec M. Stéphan Gourévitch
qui, avant la guerre, représentaita Pétro-
grad. la société Rlccardo Gualino. Il areconnu, qu'étant à l'Armée d'Orient, ilétait Intervenu pour faciliter la venue enFrance de M. Stéphan Gourévitch.
_

Au sujet de sa mise à la retraite, M.Benoist a reconnu qu'il avait été admis
a la retraite, sans demande préalable, et
sans avoir le nombre d'annuités exigé parle règlement.

En réponse à une question de M. Geor
ges Mandel, M. Benoist a reconnu qu'iln'avait pas primitivement dit la vérité aupréfet de police.

A L'INSTRUCTION
Les trois experts-comptables

-ont remis leur rapport
sur la « Holfra »

MM. Yché, Rougeaux et Momont, les
trois experts-comptables oommis par lejuge d'instruction Brach, pour exami
ner l'affaire de la « Holfra » (Holding
Française), ont remis leur rapport hier
au magistrat. On sait qu'au sujet decette affaire, MM. de Rivaud et Thier*
rée, présidents des syndicats de ban
quiers en valeurs, déposèrent, le 19 novembre dernier, contre Oustric et tousautres, une plainte en abus de confian
ce et escroquerie.

Le rapport d'expertise, qui compte en-«ron 180 pages dactylographiées, rappelle tout d'abord dans quelles conditions fut fondée la société.
La fondation de la

«r Holfra »La « Holfra » fut fondée, le 7 juillet
1928, au capital de 120 millions. Ce capital devait être doublé le 25 juin 1929.
Le siège était 6, rue Chauchat, à Paris.
Le président du conseil d'administrationétait le général Brutinel, le vice-prési
dent, le banquier italien Ricardo Gua
lino, et l'administrateur délégué, Oustric. Le général Brutinel démissionna
un peu plus u.J le 13 mars 1929 et obtint le quitus de l'assembléegénérale du
19 décembre suivant.

Au moment de la création de la société, on publia que trente souscripteursavaient entièrement versé le capital de
120 millions et que les fonds avaient été
déposés & la banque Oustilc.

Mais lés experts ont constaté, en examinant la comptabilité de la banque,
que, le 5 juillet 1928, les actionnaires
avaient versé 68.232.000 francs et que, le
même Jour, oette somme avait été virée
au compte de Gualino.

Le restant du capital focial, c'est-à-dire 51.768.000 francs, fut souscrit parla banque Oustric et par Gualino, labanque pour une somme de 31.776:000
francs. Cependant, ces souscriptions nefiguraient qu'aux deux comptes courants
et, d'autre part, vingt jours plus tard,
c'est-à-dire le 25 Juillet 1928, le compte
Gualino était débité des 31.776.000 francs
versés par la banque Oustric. Par conséquent, le financier italien était le seulayant souscrit la totalité des 120 mil
lions.

Les experts ont alors recherché si le
compte Gualino était suffisamment créditeur pour permettre cette opération.
Ils constatent dansvleur rapport'que ce
compte n'aurait pu souscrire que le premier quart et non les quatre quarts. Ils'agit donc bien d'une souscription fic
tive, pour les trente souscripteursannoncés au début. En outre, le financier itatlien n'a pu compléter le capital que par
un jeu d'écritures. Par la suite, néan
moins, le capital entier a été mis parla banque Oustric à la disposition de la
« Holfra ».
Le portefeuille de la « Holfra »

La seconde partie du rapport concernele portefeuille-titres de la « Holfra ».Pendant l'année 1930, Oustric disposade ces titres jusqu'à concurrence de
333..941.941 fr. 05, somme qui figure d'ail
leurs au bilan remis le 8 novembre 1930,après le krach, au tribunal de com
merce.

Quant aux titres « Holfra » eux-mê
mes, les experts notent que les actionsont été cotées au marche au comptant
et au marché à terme et que les coursont été sans oesse en décroissant : 242francs en août 1928, puis 125 fr. en septembre 1930 et enfin 80 fr.. en octobre
de la même année. En ce qui concerne
les parts, elles ont été cotées simple
ment au comptant et n'ont pas donné
lieu à de nombreuses transactions.
Les responsabilitéset le préjudice

subi
Le rapport enfin expose que trois per

sonnes ont partiolpé aux opérations de
la « Holfra > : Oustric, Gualino et la
banque .Oustric.

Quant aux administrateurs, ils ont été
souscripteurs fictifs et ont eu le tort de
prêter leurs noms à une société ainsi
constituée, ainsi que de toucher les ré
munérations- que comportaient leurs
fonctions.

En ce qui concerne le préjudice subi
par les plaignants, les experts l'ont éva
lué avec exactitude :

Le Syndicat des banquiers en valeurs
à terme a subi une perte de S7.306.000
francs. Le Syndicat des banquiers en
valeurs au comptant a subi une perte,de
5.418.000 francs. Ce préjudice résulte de
ce que, à la liquidation de fin octobre,
les deux syndicats ont pris la place des
maisons défaillantes pour les sommesreprésentant les titres de la « Holfra ».Il reste encore à établir le préjudice
subi par les malsons qui ne furent pas
défaillantes à la liquidation de fin oc
tobre et pour lesquelles les syndicats
n'eurent pas à intervenir.

LA CHAMBRE A VOTÉ

TROIS CENTS MILLIONS

pour les calamités agricoles

Dans sa séance du matin, hier, la
Chambre, après avoir entendu M. Pietri,
ministre du budget ; M. Camille Plan
che, sur l'insuffisance des crédits pro
posés par le gouvernement pour la ré
paration des dommages causés, en 1930,
par lels calamités agricoles ; MM. Dey-
ris, Légué, Barthe, Montigny, etc., M.
Nottre demandent n vain le renvoi de
la proposition gouvernementale à la
commission, a examiné les articles de
celle-ci.

M. Manaut a fait observer qu'il s'agis
sait, uniquement, de régulariser le passé.

— Le crédit proposé — c'est démon
tré — est insuffisant pour exécuter l'en
gagement pris et 11 s'agit d'une dépense
productive : reconstituer l'outillage des
particuliers détruit par les calamités.

Le total des capitaux détruits a été estimé à 700 millions ; celui des récoltes
perdues, à 1 milliard. Or, la Chambre a
voté le principe de la réparation inté
grale. (Applaudissements).

Finalement', les 300 millions proposés
par le minisre du Bumget ont été votés.

Un crédit de 25 millions
-

pour les secours aux chômeurs

Une audition de MM. Pierre Laval
et Landry

«

Le gouvernement a été entendu hier
par la Commission des finances sur le
problème du chômage. M. Landry, mi
nistre du Travail, a exposé que le crédit
de 13 millions demande par le précédent
gouvernement était suffisant pour faire
face aux besoins du fonds national de
chômage Jusqu'au 31 mars 1931. Il a
rappelé que, depuis le 1" février, le taux
des allocations avait été porté à 11
francs. M. Cachln a dit que l'exposé du
ministre lui paraissait trop optimiste et
non conforme à la réalité. Il » deman
dé, d'autre part, que les secours soient
acoordés avec un minimum de formali
tés. M. Frédéric Brunet a demandé
comine mesure destinée à combattre la
crise de chômage que le gouvernement
envisage une organisation d'ensemblede
notre économie nationale et se préoccu
pe d'autre part de faciliter l'allocation
des secours aux chômeurs. M. de Las-
teyrle a demandé au ministre de restreindrestrictementl'emploi de la main-
d'œuvre étrangère pour les professions
éprouvées par le chômage.

D'une manière générale, les membres
de la commission des finances ont de
mandé au gouvernement de modifier les
conditions actuellement requises pourparticiper à la répartition des secours
de chômage. Ces conditions ne permet
tent pas, en effet, de secourir plus de
30.000 chômeurs sur un total de 100.000
sans travail.

M. Pierre Laval, président du Conseil,
ne s'est pas montré partisan de cette
modification de la législationactuelle car
on risquerait de favoriser surtout les
chômeurs volontaires. Il faut éviter de
tomber dans l'erreur de certains pays
étrangers.

Le président du Conseil a dit que,
d'accord avec le ministre du Travail, le
crédit de 13 millions proposé par le gou
vernement était suffisant, mais qu'en
raison de l'enquête à laquelle il allait
faire procéder sur le fonctionnement des
fonds de chômage, il ne s'opposerait pas
au relèvement de crédit qui pourraitêtre
porté à 20 millions. Après avoir déclaré
que le gouvernement voulait faire tout
son devoir' en faveur des chômeurs dans
le cadre des règlements en vigueur, M.
Laval a dit ne pas vouloir s'engager
dans une politique qui, au lieu d'atté
nuer la crise économique, risquerait de
l'aggraver. En terminant, il. a prié la
commission de revenir sur son vote d'hier
«t de se ranger à l'avis du gouvernement.

M. Pierre Laval s'est montré plutôt
optimiste. Il a dit que le chômageactuel
était motivé par des circonstancespurement accidentelles et qu'il ne serait pasde longue durée.

M. Patenôtre-Desnoyers a déclaré que,étant donné les explications du gouver
nement, il retirait la proposition qui
avait été adoptée le 16 février et par la
quelle la Commission demandait que le
crédit soit porté à 200 millions. M. Léon
Blum a rappelé que la Commission avait
demandé l'audition du gouvernement
pour connaître ses observationsen ce qui
concernait son vote précédent.

Après le départ des ministres, une dis
cussion ffest engagée à la suite de la
quelle, sur la proposition de MM. De-
nais et Fougère, le chiffre de 25 mil
lions a été adopté par 11 voix et un certain nombre d'abstentions.

LA NOUVELLE ECOLE DE LA PAIX

Le mercredi 18 février, à 20 h. 45, sousla présidence de M. Louis Loucheur,.dé
puté, ancien ministre, M. Pierre Quesnay,
directeur de la Banque des RéglementaInternationaux, parlera à « la Nouvelle
Ecole de la Paix », 73 bis, quai d'Orsay,
du rôle de l'organisme qu'il dirige.

Droit d'entrée : 2 francs.
C'est la première fols que M. Pierre

Quesnay est amené à faire cet exposé à
Paris, et cette conférence ne manquera
pas d'avoir un grand retentissement.

AU SENAT
L'éloge funèbre de ML'PauI Fleury

Le Sénat, qui siège sous la présidence
de M. Paul Doumer, a tenu, hier après*
midi, deux séances.

Au cours de la première,- levée en fito
gne de deuil, le président a prononcé
l'éloge funèbre du doyen de la Haute«
Assemblée,-M.Paul Fleury :

« lies derniers temps de la vie parle*
pientaire de, notre regretté collègue, dit
M. Paul Doumer, furent, marqués patl'honneur qui lui revint, pendant six an»nées consécutives, d'ouvrir la session or»
dinalre en la place du doyen ' d'fcge cm
devenu lui-même doyen. Vous lui témoi
gniez, dans ces occasions, une sympathie
et lui ménagiez un accueil d'annee en an»
née plus chaleureux. Il en était profond
dément touché, et le bien moral causé paas
vas manifestations répétées constituait!
une des forces qui l'attachaient à 1^*
vie.

M. Paul Fleury nous quitte, laissant!
parmi ses collègues, comme chez ses con«>
citoyens, le souvenir d'un homme bon,
honnête et droit, d'un fidèle et dévoue
serviteur du pays. Associé dès l'Instant def
sa mort au chagrin de sa famille, le. sé«
ïiat adresse à tous les siens l'expression
de son douloureux regret et sça bien sin*
céres condoléances. »Projets divers

Au cours de la deuxième séance, lei
Sénat a examiné divers projets. Puis, M.
Louis Soulié a rappelé qu'il avait
déposé une demande d'interpellation
sur les mesures que compte prendre le
gouvernement pour enrayer le chômage
et la baissé des salaires dans les ml*
nés. M, Léon Bérard, garde des Sceaux,
lui a rappelé que M. Pierre Laval étant
retenu devantu la commission des Fi
nances de. la Chambre, qui examine 1«(
relèvement des crédits destinés à venifl
en aide aux. chômeurs, il demandait que*
la date de discussion de cette interpel-»
lation ne soit fixée qu'ultérieurement. X{

en a été ainsi décidé.

Le Pari Mutuel Urbain
Son règlement, encore à l'étude,

sera prochainement mû au point
Le Comité consultatif des courses)

vient de se réunir au ministère d»
l'Agriculture, en vue d'étudier les mo
dalités du règlement du pari mutue^
hors des champs de courses, et dont
titre sera Pari Mutuel Urbain.

Nous avons demandé aù ministère det>
l'Agriculture où en était la question,
voici les renseignements qui nous o:
été donnés :

— Il ne s'agit encore que d'Un pro'
non enoore signé, et dont l'examen, b:
qu'avancé, n'est pas terminé.

recueil]
rorat totalisés avec ceux"enreglstrét>sur le$
hippodromes, et participeront aux opéra*
tions générales de répartition.

En outre, les paris seront obligatoire*»
ment payés oomptant. En échange dut.
montant de son pari, le parleur recevra uni
bordereau émis par le P. M. U„ lequel
bordereau fera seul fol au moment
règlement.

Les paris seront recueillis dans les agen*
ces organisées par le P. M. U,

Quant au contrôle et à la vérlfloailont
de la comptabilité concernant les pariai
faits en dehors des hippodromes, Us se*ront confiés aux sociétés de courses efe
aux représentants accréditée de l'admlnis*
tration de l'Agriculture et des Finances*

Enfin, la police des bureaux et agences
du P. M. tr. sera assurée par des agents}
du ministère de l'Intérieur.

Telles sont les principales disposition^
du règlement du Pari Mutuel Urbain
règlement toujours à l'étude et âani&
l'esprit et la lettre auront pour soitd
non pas de contrarier, mais die contrôle])
les habitudes des parieurs misant ett
dehors des champs de courses.

La médaille militaire
Le Journal Officiel publié ce matis

une promotion de médailles milita
Celle-ci comprend 7.000 noms.

vient de paraitre'
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[_L@ §®<aret
la Falaise
Roman de Victor BRIDGES

adapté de l'anglais

par Louis POSTIF
RESUME DES 3 PREMIERS FEUILLETONS
Cameron raconte d son ami Peter West qu'il

a acheté un livre ancien pour lequel un nommé
Skinner vient lui offrir un bon prix. Il refuse
le marché et Skinner part en proférant des me
naces. Peter examine le livre et y découvre uneinscription mystérieuse. Cameron va se coucher
ci emporte le livre dans sa chambre. Soudain,
il tntend du bruit dans son bureau, où un
cambrioleur fêtait introduit. Il le poursuit vai
nement, lorsqu'il rencontre M. Jennifer, détec
tive.

%•
U. — M. Jennifer, détective (suite)

Je pris sa carte et, sous la clarté du bec
électrique, je déchiffrai cette inscription :

M. George JENNIFER
Ancien inspecteur de polie«

Détective privé
26, Campden Sili Terrace

Tel. Ken. 2548

.
Louis Postlf, 1981. Reproduction

— Vous êtes ce qu'on pourrait appeler
l'envoyé de la Providence, Monsieur Jen
nifer. Entrez donc prendre quelque chose
chez moi. H fait plutôt frais à bavarder
dehors.

— Vous êtes très aimable, monsieur.Je
ne veux point m'imposer... seulement...
comme je viens de vous le dire, je serais
très heureux de vous aider de mes
conseils.

— Nous serons obligés de pénétrer dans
la maison par la fenêtre du salon, lui
expliquai-je. La porte d'entrée est fermée
à clef et il n'y a que ma gouvernante,
Mme Higgins, pour répondre aù coup de
sonnette. Mais si elle est éveillée, la pau
vre femme doit piquer une crise de nerfs
en ce moment.

Nous traversâmes le jardin et demeu
râmes un instant sur la pelouse, devant la
fenêtre grande ouverte. Je remarquai
qu'un des carreaux était brisé.

— Je monte le premier et vous tendrai
la main, dls-je à mon compagnon.

I*ançant le chandelier par-dessus l'ap
pui de la fenêtre, je saisis la balustrade
de bois et me hissai. Avec une surprenante
agilité pour un homme de sa carrure, M.
Jennifer grimpa après moi.

— Voilà qui va bien, approuvai-Je. A
présent, si vous voulez bien attendre ici,
je vais tourner le commutateur.

Avec précaution, Je me dirigeai vers la
porte et, donnant de la lumière, je jetai
ua rapide coup d'œll autour de la pièce.

Autant que je pusse m'en rendre compte,
tous les meubles se trouvaient dans l'état
où je les avais laissés. "

— Entrez et prenez un verre de whisky.
Excusez-moi, je monte enfiler ma veste.

M. Jennifer, qui était demeuré docile
ment à son poste, avança dans le salon.

— Certainement. Je suis d'ailleurs fort
bien ici.

<— Il regarda autour de lui d'un
air inquisiteur. — A en juger par cette vi
tre brisée, c'est sans aucun doute par ici
que votre voleur a pénétré chez vous ?'

Je fis un signe de tête affirmatif.

— Oui, et il est parti par le même che
min. A l'instant même où il coupait la
vitre, Je descendis pour voir ce qui se pas
sait. Malheureusement, il avait tourné la
clef dans la serrure, sans quoi je l'aurais
probablemnt pris sur le fait.

— Ah !... il avait tourné la clef dans la
serrure ! Voilà un détail intéressant, qu'en
pensez-vous, monsieur Cameron ?

— Ce que j'en pense ?

— Je crois que vous feriez mieux d'aller
mettre une veste et des pantoufles avant
que nous poursuivions cet entretien, dit-il.
On attrape plus facilement un rhume
qu'un cambrioleur. Avec votre permission,
ajouta-t-il, je vais jeter un nouveau coup
d'oeil à cette fenêtre.

— Faites ce que bon vous semblera. Je
reviens dans deux minutes.

Le laissant agir à sa guise, je grimpai
vivement l'escalier. Sur le paûer, je vis

Mme Higgins debout à la porte de sa
chambre, vêtue d'un peignoir rouge et ses
rares cheveux enroulés sur des,papillotes
en papier.

— Ah ! monsieur Cameron 1 s'écrla-t»
elle. Que se passe-t-il donc en bas? J'ai
cru entendre des voleurs dans la maison 1

— Un seulement, madame Higgins, et
il a déguerpi voilà un bon moment déjà.
Il a pénétré dans le salon et j'ai couru
après lui par la fenêtre.

Elle ouvrit de grands yeux.
— Est-ce possible que pareille chose ar

rive... ici, à. Kensington !

— C'est scandaleux, n'est-ce pas, vu les
impôts que je paye I Enfin, pour l'instant,
tout va bien, dis-je pour la rassurer. On
n'a rien volé et j'ai mis la main sur un
inspecteur de police qui demeure au coin
de la rue.

— Un inspecteur de police ! répéta-t-
elle. Va-t-il monter ici ?

— Non, il se trouve fort à l'aise en bas-
Retournez au lit, madame Higgins, et es
sayez de vous rendormir.

Je revins dans ma chambre et, après
avoir enfilé une veste et une paire de pan
toufles, je descendis au salon.

M
.

Jennifer, debout près de la fenêtre,
examinait un fragment de verre brisé, ra
massé par lui sur le plancher.

— Votre attitude me rappelle les illus
trations des romans de Sherlock Holmes,
remarquai-je en plaisantant. Mon cher

Watson, l'individu se nomme John Tom-
kins et habite dans Kensington Road 1

— Je crains de ne pouvoir aller aussi
vite dans mes déductions, fit mon inter
locuteur, amusé. Toutefois, peut-être vous
intéressera-t-il d'apprendre que votre
cambrioleur n'est pas un débutant.

— Comment le savez-vous ?

— Eh général, un amateur ne porte
point de gants de caoutchouc et ne prend
pas la précaution d'enduire une vitre de
mélasse avant de la briser, afin d'amortir
le son. " '

E posa le morceau de verre sur le pla
teau et se frotta les doigts du coin de son
mouchoir, puis il ajouta :

— Un homme capable de s'introduire
dans une maison éclairée par un bec élec
trique connaît à fond son métier.

— Holmes, vous êtes un type remar
quable! Laissez-moi vous verser un cor
dial.

Je lui tendis un verre bien rempli qu'il
porta à ses lèvres avec un sourire appro
bateur.

— A votre bonne santé, monsieur Ca
meron. Je suis enchanté de faire votre
connaissance.

Après s'être essuyé la moustache d'un
air satisfait, il ramassa son mouchoir.

— Evidemment, tout ceci ne me regarde
point, mais je me demande ce que cher
chait cet individu.

— En avez-vous une idée? fis-je avec
malice.

— Tout ce que Je pourrais affirmer,
c'est que le trésor était caché dans cett§
pièce.

— Voilà précisément la bévue que corn*
mit ce malheureux! L'objet de sa con*
voltlse se trouve là-haut, sur mon lit. Cd
n'était pas le vulgaire cambrioleur venu
pour enlever l'argenterie. Sauf erreur de
ma part, il désirait tout simplementm em
prunter un livre.

Il y eut un moment de silence. '

— Sans doute un livre bien intéressant,
observa l'inspecteur, puisque vous le gar*
dez dans votre chambre à coucher.

J'étais décidé à mettre M. Jennifer danâ
mes confidences, tout au moins partielle*
ment. Pour un policier en retraite, 11 mq
paraissait singulièrement intelligent, et Je
crois qu'il éprouvait quelque sympathie
à mon endroit. Si réellement j'étais la
Jouet d'une conspiration, ses conseils ne
laisseraient pas de m'être précieux. Çe*
pendant je ne voulais pas le mettre encôrQ
au courant de la découverte du crypto*
gramme. Ce secret appartenaità Peter au
tant qu'à moi et je ne devais le dévoiler
à personne sans consulter au préalable
mon ami. De surcroît, je tenais à être 1q
premier à en pénétrer le sens.

— Vous ne vous formaliserez pas si 14
me permets de vous poser une petite ques«
tion, monsieur Jennifer. ,

— Je ne le crois pas. Q en faut be&it*
coup pour me formaliser. j

U suivre^ }
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LA CRISE
espagnole

- Madrid, 17 Février. — M, Sanchez
Guerra a renoncé à formel: le ca-
1Wnet. (Havas)

.« Je n'ai pu obtenir
les concours nécessaires »

dit M. Sanchez Guerra
' M. Sanchez Guerra, arrivé au Palais
' royal à midi 25 en est ressorti à 13 h. 10-

.
.H a déclaré aussitôtd'un air abattu

« En examinant l'ensemble des entre--
vues' et des démarches que J'ai faites hier,;
cette suit et même ce matin, J'ai acquis!
l'Impression que Je ne pouvais pas faire
le Cabinet que je désirais constituer. Un
gouvernement quelconque, J'aurais pu le
faire sans même avoir à sortir du palais
royal, l'autre Jour, parce que, bien que Je
no sois le chef de personne, J'avais par
avance beaucoup de concoure assurée.
Mais J'avais l'intention de former le Ca-

• binet que Je croyais Indispensable dans
ce» moments extrêmement graves. Je n'ai
pas pu obtenir les concours nécessaires;
pour cela. Si ne ferme pas les yeux devantla lumière qui aveugle. Devant une foule
de considérations,et bien que J'aie eu dans
ma poche la liste du gouvernement. J'ai
décliné honnêtement la charge que. m'a-sait .offerte le roi, parce que j'ai estimé
vque c'était mon devoir. Je rends gr&ce
•feu souverain pour la considération qu'il
» eue pour mol. Je reconnais qu'en cequi concerne les Cortés constituantes, Jen'ai rencontré de sa part aucune diffi
culté. Pourtant, je n'ai pas réussi à réu-

'' jnjr le gouvernement qu'il faut, selon moi,
A l'Espagne, à l'heure actuelle.

» J'avais sacrifié pourtant bien des cho
ses au nom du pays, parce que Je croyais
feue cela pouvait être utile & ma patrie. »

; il conseille au roi de s'adresser
à M. Melquiades Alvarez

On a demandé au chef des consti-
tuants î

—. Alors, quels conseils avez-vous
ctonnés au roi ?

. . i— Je lui al dit qu'U appelle M. Mfil-
- fcuiadea Alvarez pour voir si celui-ci ob-flent des gauches les concours qu'il faut
.

pvoir en ce moment. Rappelez-vous que
- {Je viens de la droite conservatrice. Les
quelques appuie que Je n'ai pas pu obte-

: ulr, M. Melquiades Alvarez les obtiendra
" peut-être.

— Pensez-vous que M. Melquiades Al»
.{rares sera appelé au palais ?Je le suppose.

— Lui donnerez-vous -votre appui î
.. — Certainement 1 Je donnerai mon ap-fpul & M. Melquiades Alvarez et a toutejratre personne qui pourrait former le Ca-^Inet qui serviraitles Intérêtsde.l'Espagne.

Le roi recommence
les consultations et convoque

M, de Romanonès
' ' Le toi a décidé de recommencer aus-
-

sitôt que possible ses consultations au-
•

'près des hommes politiques.
w les premiers qui ont été convo-
" qués au palais sont le comte de Rama-

iponès et M. (Sarcla Prieto.
; Les chefs libéraux
[ donnent le même conseil

que M. Sanchez Guerra
lis se sont présentés ensemble au parais royal à fa. 30. ils en sont sortisà 16 h. 40.
I>e comte de Romanonës a déclaré

gu'il avait conseillé au roi, en accord
avec M. Garcia Prieto, d'appeler au

/: palais M^Melqulades Alvarez.
MM: Melquiades Alvarez se rend

AU-palais, mais il n'est pas chargé
«!-• •• dé former le gouvernement ;

ZI. MelquiadesAlvarez, convoqué-chez
le roi à 16 h. 15, est sorti du palais
royal à 16 h. 55 sans avoir été chargé
de former le cabinet. Il s'est laissé, de
bonne grâce, Interroger. Il a répondu
aux questions qu'on lui posait qu'il n'yavait ni liste de ministres, ni gouverne-

:
ment. '

. —? Le roi, a-t-n dit, m'a demandé seu-.dennent de lui confirmer les* termes de no
ir
-ire entretien de samedi dernier. Je n'ai

. pas eu besoin de lui expliquer ce que je
: pensais des cortés constituantes. Le souverain m'a demandé si, au cas où il me
,

donnerait sa confiance pourformer un cabinet, Je pourrais compter sur des éléments appelés constituants et sur d'autreséléments réellement très importants dans
3a politique contemporaine.Je lui al répondu que je ne pourrais

' former qu'un gouvernement comprenant
; dès le premier moment des personnes quiont défendu les Cortés constituantes avec3a même loyauté que mol, en étendant lacoopération & des éléments qui, comme 11

.
l'avait dit avant, ont une grande importance dans la politique.

— Savez-vous qui viendra î•—Je ne le sais pas.
— Allez-vous faire quelques visites ?
«— Non, aucune.

La censure est rétablie
ta. censure a été rétablie à 17 heures,
Les informations qui doivent être envoyées par téléphone doivent, avant d'être téléphonées,être soumises au ministère de l'Intérieur.

_ lies directeurs âe Journaux se sontréunis dans l'immeuble du journal El
Sol pour examiner les questions qui seposent- avec le retour de la censure.

Tous les points stratégiques
de Madrid sont gardés

militairement
Ce soir, la situation est considérée

«comme extrêmement grave et le général
.

JBerenguer, qui est toujours chargé dumaintien de l'Onflre, a
.
pris de nouvelles

dispositions pour faire garder militairement tous les points stratégiques à Madrid, aussi bien que dans la banlieue
immédiate.

Toutes les troupes sont actuellement
' consignées au quartier et environ 2.500fantassins sont alertés, prêts, sur le

.
moindre signal, à. se porter éventuelle
ment sur. les lieux qui pourraient êtremenacés si, comme plusieurs persoana-

C lités le craignent, un coup d'Etat seproduisait dans le courant de la nuit.
Des bruits pessimistes :grève générale, dictature...

C'est l'annonce que la grève générale
devrait éclater demain matin qui a provoqué les mesures exceptionnelles annoncées. On s'attend à ce que l'état dé
guerre soit proclamé de nouveau ce soir,.

On s'attend à une nouvelle dictatureà la tête de laquelle serait le général
/Saro. On parle également d'un mouve-ment de militaires à Cordoue. mais onignore dans quel sens IL serait dirigé.Qn préparerait un envoi de troupes dans

cette direction.
Mesures de précaution contre

in une tentative de coup d'Etat »dit lé générai Berenguer
Londres, 17 Fév. — Un télégramme

teçu de Madrid signale qu'à la suite de
.
nombreux mouvements de troupes, larumeur s'est répandueque le groupe desgénéraux envisage le ' rétablissement
d'une dictature militaire.

Le général Berenguer a déclaré auxJournalistes que ces mouvements constituent une simple mesure de pïécau-tion contre une tentative de coup(d'Etat. Madrid reste oalme.
.Les monarchistes se réunissent
pour essayer de former un cabinet

.
de concentration de droite

r - Une réunion de personnalités monar-"
- chistes se tient depuis 20 heures auministère de la Guerre, sous la prési
dence du général Berenguer. Les chefs
0es partis suivants prennent part à cet-

Le Comité Economique

de la SJD.N. a tenu hier

une séance plénière

II a examiné le plan
d'Institut international

de crédits agricoles
Genève, 17 Pév. — A l'ouverture de

la séance plénière de ce matin du Co
mité économique de la S. D- N„ le pré
sident, M. Di Nola, a souhaité la bien
venue au nouveau membre argentin, M.
Casarès, qui, en remerciant, a exprimé
l'espoir que sa collaboration marquerait
le début d'une coopération plus étroite 1de son pays à l'œuvre de la S, D. N.

Lé Comité a examiné ensuite le rapport de sa délégation qui, en janvier
dernier, a présidé une consultation d'ex
perts sur la crise de l'agricultureet plus
spécialement sur le problème des cé
réales. Il a été décidé que la délégation
élaborerait un rapport d'ensemble & pu
blier en même temps que les rapports
individuels des experts.

Puis le président a exposé les résultats
des travaux de la délégation chargée,
par le comité financier, d'élaborer unplan d'Institut international de crédits
agricoles.

Au cours de l'échange de vues qui a
<;u lieu sur cette question, plusieurs ora
teurs ont manifesté le souci que le système de crédits agricoles aboutisse &
l'amélioration du niveau d'existence des
paysans de l'Europe Centrale et Oriente et non pas & une augmentation de
la production de ces régions qui ne fe
rait qu'aggraver le malaise économique
mondial. Le président a .exposé les me
sures prises pour s'efforcer de parer à
ce danger.

Gandhi a eu hier

une entrevue
avec le vice-roides Indes

Bombay, 17 Pév. — Gandhi a eu une
entrevue cet après-midi avec le vice-roi.
qui s'est entretenu avec lui pendant
quatre heures. On croit que les conver
sations qui continueront demain, ont revêtu un caractèresatisfaisant.

Avant l'entrevue, le Daily Herald atenu & demander a Gandhi au dernier
moment comment 11 envisagerait la si
tuation..

.. .
' :Gandhi a répondu par un long c&blo-

gramme dans lequel il dit notamment :

— Je fats des efforts désespérés pourobtenir la paix sans, abandonner notre
jjosltion fondamentale.
' Rappelant ensuite que l'Inde ne sera

vraiment libre que si elle possède son
contrôle financier, Gandhi ajoute :
' Les Anglais ne peuvent pas se faire
une idée du paupérisme des masses qui,
selon la parole de lord Salisbury,ont été
positivementsaignées à blanc pour four
nir un revenu hors de proportion avec la
capacité des habitants de ce malheureux
pays. Ils sont non seulement Incapables
de supporter un supplément de taxes,
mais ils ont besoin d'un allégement de
celles qu'on exige actuellement d'eux de
diverses façons. Un tel pays ne peut pas
supporter le danger d'une administra'
tion étrangère. »

Un grand chef industriel
prêche la nécessité de l'entente
économique franco-allemande

Berlin, ,17 Fév. — Le professeur doc
teur Karl Bosch, l'un des représentants
les plus éminents de l'industrie aile-1mande, publie dans le Bœrsen Courier
un article consacré & l'entente écono
mique franco-allemande.

— L'Allemagne, dit-il, se trouve au carrefour de deux orientations différentes :l'une occidentale, l'autre se dirigeant:
xers le sud-est de l'Europe. Cette dernière
ouvre certainementdes perspectives d'avenir au point de vue économique, mais
pour la réaliser, il faudra encore bien
des années. La situation est tout autre
vers l'Ouest. "

Deux peuples sont face a face, qui sontnaturellement prédestinés à une vaste entente économique. Jusqu'Ici, des ressenti
ments politiques .ont empêché toute entente de cette sorte. Et pourtant, ces facteurs économiques les plus importants
poussent directement & une pareille entente.

Le docteur Bosch mentionne notam
ment la question des capitaux que la
France possède à profusion tandis quel'Allemagne a perdu ses réservesau cours
des quinze dernières années.

« lia France n'est pas en mesure, dans
3 temps normaux, de couvrir ses be

soins en force de travail, tandis que le
marché du travail est constlué en Alle
magne. Un même équilibre naturel existe
en ce qui concerne les matières premiè
res. La France possède de 9 a 12 milliards
de tonnes de minerais, l'Allemagne en
manque, mais elle dispose, en revanche
de 240 .mUliards.de tonnes de ch'arbon, j»Le professeur Bosch a conclu/

— C'est une tache des plus Importan
tes qui s'impose en Allemagne et enFrance, que de surmonter les ressenti
ments politiques et de répandre dans le
public les raisons économiques qui militent pour qu'on construise les fonde
ments sur lesquels pourrait s'édifier la
consolidation des relations entre l'Alle
magne et la Pranoe et par là, la consolidation de l'Europe.

La composition de la délégation
française aux Conférences sur le blé

Le gouvernement vient de fixer la
composition de la délégation française
aux conférences sur le blé qui ont été
décidées par la Commission d'études de
l'Union européenne et qui doivent avoir
lieu à Paris les 23 et 26 février prochains. Cette délégation comprendra,
sous la haute direction dé M. Aristide
Briand, ministre des Affaires étrangè
res : M. PranQOis-Poncet, sous-secrétai
re d'Etat à. la présidence du Conseil età l'Economie nationale, assistés, pour les
Affaires étrangères, de MM. Massigli,
ministre plénipotentiaire, chef de service français de la Société des Nations ;Coulondre, ministre

.
plénipotentiaire,

sous-directeur des relations commercia
les ; Jules Gautier, président

,
de section

au Conseil d'Etat, expert pour les ques
tions agricoles auprès de l'organisation
économique de la S.D.N. et Arnal, con
sul de France ; pour l'agriculture, de
MM. Lesage, directeur de l'Agriculture
et Brazard, inspecteur général des As
sociationsagricoleset des Institutionsde
crédit ; pour les Finances, de MM. Es-
callier, directeur du mouvement général
des fonds et Jehan-Martin,chef adjoint
du cabinet du ministre des Finances ;
pour le Commerce, de M. Elbel, directeur
des accords'commerciaux.

LE CABINET DU REICH DISCUTE
LE PROGRAMME AGRAIRE

Berlin, 17 Fév. — Après avoir liquidé
les affaires courantes, le cabinet d'Em
pire a commencé aujourd'hui la discus
sion du programme agraire, présenté parle ministre de l'Alimentation Schiele. Les
délibérations seront poursuivies pro
chainement.

te réunion : le duc de Maura, le comte
de Pugallal, M Garcia Prieto, le comte
de Romanonës, MM. la Cierva, Bertran
y Musitu, représentant de M. Cambo.

Toutes les personnalités se sont fait
apporter à dîner au ministère..

On assure que de cette réunion sortira un cabinet de concentration monarchiste, présidé par M. La Cierva, et
dont feraient partie MM. de Romanonës
et Garcia Prieto. On dit encore que le
nouveau cabinet prêterait serment cette
nuit.

Manifestations républicaines
dans les rues de Madrid

Ce soir, vers 10 heures, des groupestrès nombreux de jeunes gens, parmi
lesquels on remarquait beaucoup
diants, ont parcouru les rues du centre
de la ville, en poussant les cris de
« Mort au roi J » « Vive la Républi
que !»

,La police a dû intervenir et a chargé
& coups de plat de sabre les groupes
qui se sont dispersés, mais qui se sont
reformés un peu plus loin. Des arresta
tion ont été opérées. Il y a eu quelques
blessés légers. Les manifestantsont ren
versé une voiture, dans la Grand Via,
et y ont mis le feu.

La reine d'Espagne
est arrivée à Madrid

La reine d'Espagne est arrivée à Ma
drid ce soir, à 20 h. 35.

Le roi attendait la reine au palais.
Les souverains se sont montrés un ins
tant au grand balcon pour répondre aux
vivats des manifestants.

AU GROUPE
PARLEMENTAIRE

DU PARTI TRAVAILLISTE

M. Snowden annonce
que le déficit du budget

atteindra 50 millions de livres

Londres, 17 Fév.C'est devant une
nombreuse assistance, parmi laquelle on
remarquait notamment M. MacDonald
et la plupart des membres du cabinet,
que M. Snowden a pris la parole à la
réunion du groupe parlementaire tra
vailliste, cet après-midi, è- la Chambre
des communes.

Cette réunion était attendue avec le
plus vif intérêt, le chancelier de l'Echi
quier devant y exposer les réformes fi
nancières qu'il avait fait prévoir lors
de sa déclaration & la Chambre des
communes.

M. Snowden s'est toutefois montré
très réservé dans ses explications. Il adéclaré que son discours avait donné
lieu à de nombreux malentendus.

C'est ainsi, a-t-il dit, qu'en faisant al
lusion aux sacrifices qui devraient être
consentis par les travailleurs, il n'enten
dait nullement indiquer qu'il songeait à
une réduction des salaires des ouvriers,
niais seulement qu'il 1se verrait proba
blement obligé dé suspendre provisoire
ment les projets de développement social envisagé par le gouvernement.

Le ministre a donné' un nouvel avertissement à ses auditeurs au sujet de
la situation financière du pays. H aestimé le déficit du budget à près de 50
millions de livres sterling, ajoutant que
des sacrifices considérables s'imposaient
sans que, toutefois, 11 se voie dans l'obli
gation, espère-t-il, d'augmenter lès im
pôts directs.

IL TROUVE SA FEMME EVANOUIE

ET SON PETIT-FILS MORT

.<
Asphyxie 4tu empoisonnement..K

Lyon, 17 Fév. — En rentrant à son
domicile, 16, cours Bayard, M. Galland
a trouvé son petite-fils,-âgéde sept mois,
étendu mort sur son lit. Près du cada
vre se trouvait Mme Galland, évanouie.
Le corps de l'enfant a été transporté à
la morgue, aux fins d'autopsie. Quant à
la grand'mère, elle a été admise à l'Hô
tel Dieu, Les causes et les circonstances
de cette mort sont encore inconnues ;
elles pourraient être dues à une intoxi
cation par le gaz, ou & un empoisonne
ment* M. Martin, commissaire de po
lice de Perraohc, a ouvert une enquête

Ce que dit la Presse
FAIT DIVERS

Du Petit Parisien (Maurice Prax) :
A quoi tiennent les pires -résolutions

humaines ?... A quoi tient la vie et la
mort 7... Quel Jeu Joue le destin, qui mène
tous les hommes, les grands et les petits,
les heureux ou les malheureux ?...

Supposition : un homme s'en va dans la
nuit noire se jeter a la .Seine... La misère,
la maladie, l'amour l'ont anéanti... n va
mourir. XI va plonger dans l'eau couleur
de cendre.., Un bruit sourd... Un remous
léger... Ce sera vite fait... ' Mais, tandis
qu'U cheimlne vers la fin de tout, deux
ombres, qui semblent s'être soudain atta
chées à ses pas, s'approchent... Des rd-
deurs, & coup sûr... En se retournant, 11

a vu luire la lame d'un couteau... Il a entendu de menaçantes paroles : « On luifait la peau ? » Alors la panique s'empare
de l'homme résolu à mourir... Alors, affolé,
terrifié, le désespéré se sauve a toutes
Jambes... n se sauve:.. H aperçoit des lu
mières, des gens... Il est sauvé I... Alors,
11 oublie de mourir... Il ne se tuera plus...

Histoire de faits divers...
PAS DE MANDAT IMPERATIF

Du' Bulletin Républicain (Charles
Chaumet) :

Vers l'Extrême Gauche Joue aussi la
consigne, de la prétendue discipline. Cer
tains élus espèrent l'appoint de voix so-'
clalistes unifiées et môme communistes.
C'est la même tyrannie qui s'exerce en
sens, contraire.

Allons-nous voir se développer ces
mœurs si contraires aux sentiments dé
mocratiques ? Reviendrons-nous aux
idées de liberté ? Comprendrons-nous,
comme on nous l'enseignaitjadis, que l'on
ne doit obéir qu'a sa conscience et à sa
raison ?

EVOLUTION
Du Matin (Rosine).:

n'y a pas très longtemps enèore, la
majorité des femmes possédait « unjour », un carnet de « visites », un « sa
lon j>. La vie sociale comportait des ré
ceptions régulières, basées sur un code
très strictement établi, qui ne souffrait
ni fantaisies, ni dérogations. Peu & peu.
la vie est devenue chère, les femmes se
sont mises à travailler, les maîtresses de
maison, qui avalent encore le loisir de
rester à la maison, ont vu s'espacer les
visites qu'elles recevaient. Et comme elles
ne pouvaient demeurer dans leur salon
presque désert, elles ont pris l'iiabitude
des petites réceptions improvisées, dans
les thés, et les restaurants.

,Ce sont de petites évolutionscontre les- :quelles on ne peut rien. Mais on peut
néanmoins songer au passé avec mélan
colie.

MODES
Du Journal (Huguette Garnler) :
SI « une hirondelle ne fait pas le prin

temps », quelques douzaines de ahapeaux
de paille ne le font pas, hélas 1 davantage.
A peine ceux-ci ont-Ils paru aux devan
tures des modistes et sur la tête d'élé
gantes pressées qui confondent P.aris et
la Rlvtera, que la neige s'est mise a tom
ber et que le vent souffle en rafale. Mais
il faut observer les rites : le feutre cessed'être chic en février, et la paille ne seporte point en août.

.Illogisme ? N'est-ce pas, justement,
pour leur illogisme que les modes nousamusent ? Ne doivent-elles pas, pour nousplaire vraiment, être toujours un peu ab
surdes, et ne.perdraient-elles point, a vouloir obéir aux saines lois de la raison, leurgrâce, leur charme même, cette espèce de
hâte, de spontanéité qu'on ne peut constater sans sourire ?

L'acquittement de Mme Dohal

[SUITE DE LA PREMIERS PAGE)
Le « revolver du ménage »

lie 10 septembre 1930, le malheureux
sortit de son usine à 19 b. 37 exacte
ment, ainsi qu'il résulte de sa fiohe de
pointage. Parti à bicyclette, il arriva
chez lui, près d'une heure plus tard
quand le trajet demande normalement
25 minutes. S'arrêta-t-il au cabaret? ïQuoi qu'il en soit, 11 était, en rentrant,
de mauvaise humeur, dit sa meurtrière.Il se plaignit qu'on ne l'eût pas attendu
pour dîner, trouva le repas mauvais,
maugréa sur un petit accident qui lui
était survenu à l'usine. La sœur de
Mme Dohal, Paulette Fourré, 18 ans,
qui se trouvait là, réussit un moment à
le calmer. Mais, quand elle fut partie,
la dispute reprit et l'homme réclama
son revolver.

lie président. — Son revolver ? C'était
plutôt le vôtre.

Mme Pohal. — Sl oti veut,-
Le président. — Enfin, la facture est A

votre nom.
.Mme Dohal, — Mon mari était avec mol

quand j[e l'al acbeté.
Le président. — Mettons que c'était le

revolver du ménage.
<

<r Je l'ai tué tout de mite j>
Au lieu de livrer l'arme à son mari,

Mme Dohal la cacha sous une couverture du lit. Alors, 11 se mit à frapper.
Sa fillette, âgée de quatre ans Inter
vint,'.

Mme Dohal. Il voulait m'étrangler. La
petite criait : < Ne tue pas ma maman i »Alors, il l'a giflée I...

...Et de pleurer bruyamment,
.A ce moment de la scène, Mme Dohal

était assise à côté de son mari, sur le
lit.

Le président
. — Vous étiez en pyjama f

Mme Dohal. — Mon 1 Non I En robe
de chambre I

L'homme réclamait toujours son re
volver. Tout à coup, à en croire le ré
cit de l'accusée, il «'endormit brusque
ment et profondément.

Mme Dohal (très vite). — Alors, je l'aitué tout de suite. J'ai tiré comme ça...Il s'est levé tout debout. Il a porte la
main à sa poitrine. J'ai eu peur. J'ai tiréla porte et j'ai couru vers l'escalier.

Puis, elle s'habilla, écrivit une lettre
pour confier sa fillette à sa sœur et s'en
fut se constituer prisonnière au commissariat.

»Le président. — En somme, vous aveztué votre mari pour vous venger de cegu'il ^vous avait frappée, vous et votre
Mme Dohal. — Surtout ma fille. Je n'ai

pas pu me raisonner.
.Le président. — Tout de même, vous

avez attendu qu'U soit endormi. Vous
aviez bien l'intention de le tuer ?...

Pas de réponse-
L'ensemble des dépositions entendues

& la barre a été favorable & l'accusée.
Plusieurs témoins nouveaux ont raconté
les scènes violentes que Dohal faisait &

sa femme et décrit le chagrin qui la dé
vastait, surtout depuis la mort de sonpremier bébé; Enfin, quelques personnes,dont sa mère nourrice, qui, suivant les
rapports de police, l'avaient dite légère
et méchante, sont venues déclarer qu'on
avait mal interprété leurs paroles.

L'avocat général Lepelley-Fonteny aété modéré flans son réquisitoire et
M* Henry Torrès a répandu généreuse
ment le flot de 'son émouvante éloquen
ce en faveur de la concierge meurtrière.

Mme Dohal a été acquittée.

La grève des dockers du Havre

La genèse du conflit
Le Havre, 17 Fév.— L'Office du tra

vail du .port du Havre faisait afficher et
publier, le 11 février dernier, un docu
ment par lequel il invitait les ouvriers
désirant travailler à la manutentionsur
le port à se présenter,rà ses bureaux où
D, serait pris note des.demandes et. fai
sait connaître que les conditions de tra
vail seraient les suivantes : engagement
à la semaine, aux conditions du règle
ment de travail publié par l'union des
employeurs de main-d'œuvre du port et
de la ville du Havre et en vigueur de
puis le 1" février 1931; salaire minimum
garanti 250 francs par semaine, plus al
locations familialës : ouvrier marié sansenfants, 7,50 ; ouvrier marié ayant unenfant au-dessous de 13 ans, 10 fr. ;deux enfants, 16 Jç. ; trois enfahts,
22,20 ; quatre enfàhts, 37,50 ; six enfants, 45 fr.

Le surlendemain, 13 février, le syndi
cat autonome des ouvriers du port èt
commis auxiliairesrépondait par une af
fiche protestant contre le document de
l'Office du Travail auquel il reproche de
laisser croire que le travail est abondant
sur le port et que l'on manque de main-
d'œuvre, alors que, dit-il, les ouvriers
dockers subissent du chômage depuis de
longs mois.

Le syndicat déclare, en outre, que si
certaines promesses sont faites aux ouvriers qui sont, à la recherche de travail^
c'est uniquementdansl'intentionde faire
échec aux revendications soumises par
les ouvrière dockers à leuns employeurs!
L'affiche du syndicat autonome deman
de aux ouvriers du port de continuer à
mettreen application les décisions prises
au cours des assemblées antérieures et
les engagé à observer les directives qui
leur ont été ou pourront leur être don
nées.
M. Léon Meyer s'efforce d'apaiser

le conflit
M. Léon Meyer, député-maire, venu

spécialement de Paris; a reçu le délé
gué des employeurs de main-d'œuvre,
qui a déclaré que ceux-ci ne pouvaient
renoncer au régime d'engagement à la
semaine qu'ils ont établi récemment,
mais que néanmoins l'embauche à la
journée pu à la demi-journée continue
rait, selon besoin, aux endroits habi
tuels. M. Léon Meyer, assisté) de M. Gal-
mand, sous-préfet, a reçu ensuite les dé
légués des ouvriers et leur a fait part de
la résolution patronale. Les délégués ont
répondu qu'ils refusaient d'admettre de
nouvelles conditions.

Les ouvriers ont défilé en cortège du
Cercle Franklin à l'Hôtel de Ville, puis
se sont dispersés sur l'injonction de la
police.

Les navires sont détournés'
du Havre

L'Union des employeurs de main-
d'œuvre du port et de la ville, du Havre
communique qu'en raison du conflit
existant sur le port, les navires Penthiè-
vre, Perihir, Nordsee, ChâteavXarose,Gu-
louette, Costa-Rica, Pipestone, Cisinty,
Benguela, ont dû quitter le Havre sans
pouvoir effectuer leurs opérations,et ont
été dirigés sur d'autres ports.

En outre, les vapeurs Hafdem et Bar-
sac ont reçu Tordre de ne pas toucher
le Havre.

— La médaille d'honneur d'or des Epi
démies a été décernée au Dr Joseph Bas-quiat, d'Isîe-sur-Serein (Yonne), mort
victime de son. dévouement.

La Chambre discute
le budget

de l'Instruction publique

La Chambre a repris, hier après-midi
la discussion du budget de l'Instruction
publique qu'elle a continué au cours
d'une séance de nuit. M. Bouisson, pré
sidait.

Le premier orateur, M. Koberi, député,
de l'Aube, radical-socialiste, fait un
éloge de notre corps primaire enseignant.
Mais il critique les programmes trop
chargés des écoles normales.

— Il faudrait former l'instituteur non
pour lui mais pour la tâche sociale qu'il
aura à remplir. (Applaudissements).,

M. l'abbé Bergey, député de la Gi
ronde demande qu'on donne à tous les
maîtres une culture assez large et assezprofonde pour être à la hauteur des de
voirs délicats qui leur incombent. Il ré
clame pour nos programmes d'enseigne
ment une harmonie totale.

M. Paiureau-Mirand traite ensuite de
la situationdes licenciés qui sont profes
seurs de lycée puis la discussion géné
rale est close.

M. Mario Roustan
Sur le chapitre premier, M. Mario

Roustan répond aux orateurs. En cequi concerne l'avancement il fait pré
voir que'le ministre du Budget accepterait l'assimilation des instituteurs auxpostiers. Il se déclare d'accord

> avecMM. Mistler et Lefas pour réclamer ungrand débat sur la gratuité de l'ensei
gnement secondaire qui ne peut être
abordé de biais et à propos d'un vote de
crédits.

H estime nécessairede porter & 14 ansl'âge limite de la scolarité ; alors,
en effet, on pourra avancer à 10 ans ou
11 ans le premier certificat d'études, qui
permettra de faire passer les élèves les
mieux doués dans la secondaire. A 14
ans, il y aura un certificat de fin d'étu
des primaires. (Applaudissements aucentre).

Après avoir constaté l'accroissement
du nombre des élèves de l'enseigne
ment supérieur — 2.500 pour la seule
université de Paris, cette, année, —l'orateur fait un vif éloge des univer
sités de province.

Parlant de la controverse entre les
humanistes et les scientifiques, il necache pas ses préférences pour les dis
ciplines traditionnelles.

En terminant, le ministre de l'Ins
truction publique après un hommage &la Commission de l'enseignement,constate l'acquiescementqui s'est fait autour
de l'école unique synonyme d'école éga
le à l'école humaine. (Vifs applaudisse
ments).

M. Peirotes, député socialiste du Bas-
Rhin expose le programme scolaire en
Alsace et en Lorraine.

Le chapitre premier est adopté.
M. Brandon sur le chapitre 4 de

mande que l'œuvre du savant Branly
soit' récompensée.

Au chapitre 14 (Université de Paris)
M. Emile Borel demande la création
d'une chaire de rayons X.

Au chapitre 15 M. Herrlot, appuyé
par M. Etienne Fougères demande la
création d'une chaire de tuberculose &
Lyon.

Sur le chapitre 20, M. Marcombes plai
de la cause des laboratoires des facultés
de médecine.

Sur l'article 22, M.-Appell réclame
une augmentation de crédits pour la
cité, universitaire.

Les chapitres défilent ensuite très rapidement. •
Un débat sur' le collège Ste-BarJje

On arrive aux chapitres concernant
l'enseignement secondaire.

M. Chautemps, dans une intervention
très applaudie, demande l'augmentation
de traitements des professeurs.
: M.,.Pletri répond que la question est à
1'ëtuàe au ministère des Finances.

On réserve le chapitre ayant trait à
la gratuité de la cinquième et au traite
ment des instituteurs.

.
ij

Sur le chapitre 95 (Ecole Alsacienne
et Collège Sainte-Barbe) M. Herrlot
plaide la cause d'abord de l'école Alsa
cienne qui ne peut faire face à ses obli
gations, ensuite du Collège Sainte-Barbe
qui a eu des élèves qui s'appelaient
Painlevé, Emile Borel, Jaurès, Péguy, et
l'orateur lui-même.

— Quand une Institution a rendu de'
tels services oe aérait un crime de la lais
ser périr. (Applaudissements.)

M. Herriot expose qu'en 1896 Sainte-
Barbe fut victime d'un agent infidèle.
L'Etat consentit & lui donner 2.500.000
francs contre remise de tous ses im
meubles.

M. Brandon. — Ils valent maintenant
40 millions 1

M. Herrlot reconnaît que la Sorbonne
a besoin de s'étendre, mais l'Etat ne
peut dépouiller Sainte-Barbe sans s'être
entendu avec la société.

,L'orateur termine ainsi :
— Moralement, bien plus que légale

ment, la troisième République, au moment où elle parle de développer l'en
selgnement secondaire, ne peut pas porter atteinte & un établissement qui l'a
défendue avant même qu'elle ne fut née.
(Vifs applaudissementssur tous les bancs.)

M. Mario Roustan félicite M. Herriot
d'avoir la mémoire du cœur, et il est
heureux de pouvoir lui promettre unesolution prochaine satisfaisante pourSainte-Barbe.

Quant à l'Ecole alsacienne,il s'en rap
porte au ministre du Budget.

M. Pietri offre 200.000 francs.
M, Herrlot.— Il en faut 400.000 pour

que les professeurs de l'école alsacienne
aient les mêmes traitements que leurs
camarades de lycées.

M. Lamoureux. — M. Duoos a vu le di
recteur de l'éoole alsacienne qui a ohlffré
ses besoins à 200.000 francs,

M. Herriot donne lecture d'une lettre
du directeur de l'éoole alsacienne qui
demande 450.000 francs.

M. Pietri accepte une augmentation
de 400.000 francs qui est votée.

Aux Malades|^e rhumatisme
chez la femmeL'intérêt des malades qui veulent guérir est d'abord que la cause de leur mal

soit bien connue. C'est ainsi seulement
que le remède Efficace peut être appliqué
sans perte inutile d'argent et sans uneperte de temps bien plus grave encore.

Les malades trouveront au Centre
Médical de France tous les moyens de
diagnostic pour dépister la maladie,
ainsi que les médecins spécialistes qua
lifiés pour lés examiner.

;Ils pourront venir au C. M. F. en toute
confiance. Grâce à l'organisation unique
du Centre, un premier examen clinique
général sera suivi, si c'est nécessaire, de
la ràdiographie des organes malades. En
cas de maladie de cœur, le cœur sera
examiné à. l'électrocardiographe (Mé
thode électrique et photographique qui
permet de découvrir bien des affections
cardiaques). La tension artérielle seramesurée par la sphygmotéinographie
(Méthode nouvelle)

.
On pourra établir le

métabolismede base, étudier électrique
ment les réactions des nerfs et des
muscles, prélever et analyser le sang et
tous les autres produits, etc., etc.,;

..
:î résumé tout ce que les progrès de

la science permettent de réaliser pour
la guérison sera mis. en œuvre.

La brochure illustrée du Centre est
envoyée sur simple demande adressée au
Centre Médical de France, 9, cité Mil-
ton, Paris, 9".

Les renseignements sont donnés gra
cieusement"sur place et par lettre.

voi, cependant le ministre du Budget
fait observer que les postiers pourraient
demander de nouveau davantage, atten
du que 33.000 instituteurssur 108.000 sont
déjà dans la première classe.

— Dana cinq ans la réforme proposée
par M. Chautemps coûterait 100 millions.
Je demande qu'on me laisse le temps
d'étudier une réforme aussi Importante.

M. Chautemps répond que le renvoi
doit avoir cette signification que l'as
semblée attend de la commission qu'elie
accepte les crédits demandés.

— Vous dites qu'U y a déjà trop d'Ins
tituteurs dans la première classe, mais
Jlus 11 y en aura, moins la réforme cod
era. (Applaudissements'& l'extrême gau

che et à gauche.)
M. Lamoureux déclare que la commis

sion a trouvé dangereux de modifier la
situation d'une catégorie de fonction
naires ou de mutilés.H expose la procé
dure qui permettra de donner satisfac
tion à M. Chautemps.

Le président du Conseil rappelle à la
Chambre les difficultéssoulevées par les
travaux de la commission Martin, no
tamment chez les postiers. lie gouverne
ment ne saurait donc se montrer aussi
généreux que l'auteur de l'amendement.

M. Camille Chautemps répond que le
problème a été étudié soigneusement
sous le ministère Steeg par les services
de l'Instructionpublique et. par ceux des
Finances; M. Palmade aooeptait l'amen
dement. Celui-ci ne traduit d'ailleurs
jas intégralement la revendication des
nstituteurs. C'est une transaction qu'il
apporte. A la Chambi» de dire si elle
l'accepte-ou non.

M. Pierre Laval. — Eh bien ! s'il en est
ainsi, le gouvernement,prend ses responsabilités et repousse l'amendement.

Après une intervention de M. Picque-
mal, M. Pierre Laval reprend la parole.

— SI nous repolissons l'amendement,
c'est a cause de ses répercussions budgé
taires. Dans l'état de crise économiqueque
le pays traverse, étant donné les charges
déjà trop lourdes qui pèsent sur les épau
les des contribuables, je suis ohlige de
mettre la Chambre en présence de la si
tuation qui résulterait de l'adoption de
amendement.
Devant la commission des Finances, le

gouvernementpourra en chiffrer les réper-
eusslons. •„
- Le renvoi & la commission dans les ter
mes où le gouvernement l'accepte ne cons
titue donc pas un préjugé favorable. (Ap
plaudissements au centre.) ...M.- Chautemps.reconnaît que les

-
pré-f

occupations.•du -président• - du - -Gonseil
sont légitimes et il accepte que le ren
voi soit voté sans indication précise.

M. Pierre Laval répète •alors ' que lé
budget est déjà trop lourd qu'il ne peut,
admettre qu'il soit encore àllourdl par
les revendications des postiers que ne
manqueraient pas de provoquer le vote
de l'amendement de M. Chautemps.

— Comme 11 a paru dire que j'en ac
ceptais le principe, Je suis obligé de répé
ter que je ne l'accepte pas.

M. Chautemps. Dans ces conditions*
Je maintiens ma demande de scrutin.

Après les observationsde MM. Burtln
et Doriot, on vote. Le renvoi du chapitre
est adopté par 570 voix contre 6.

LA VIE AERIENNE
U/t avion de bombardement anglais

tombe sur le toit d'une maison
Londres, 17 Fév. »— Hier soir, un aéro

plane de. bombardement avait été forcé
d'atterrir dans le para de Hampstead enraison du brouillard. Cet après-midi, lelieutenant Fogarty, qui le pilotait, voulut
regagner l'aérodrome de Hendon, mais
l'avion, qui volait très bas, s'écrasa surle toit d une maison de Golders Oreen.
Le lleuteriant réussit à se dégager et àdescendre dans la maison, sérieusement
endommagée,et dans laquelle l'essence duréservoir se répandait.'

Les pompiers arrivèrent bientôt, appelés
dans la crainte d'un Incendie, mais le feu
ne se déclara pas. Quant à l'aéroplane, il
a été démonte par les mécaniciens de laRoyal Air Force. '

.lin avion de bombardement anglais'
s'abat près de Singapour ; 2 morts
Singapour, 17 Fév. — Un avion debombardement a fait uhe chute près

de la base aérienne dé Seletar. L'officier
aviateur Davis, le caporal Boycë, qui setrouvaient, & bord, ont été tués.

LA SEANCEDE NUIT

Au début de la séance de nuit, que
préside M. Henry Paté, on reprend la
discussion du budget de l'instruction
publique. Sur le chapitre 100, MM. Dtius-
sain et Dalimier demandent qu'on aide
les communes qui ont créé des cours secondaires de jeunes filles.

M. Mario Roustan promet d'étudier la
question dans l'esprit le plus bienveil
lant.

Au chapitre 107, M. Herrlot fait augmenter de 11.000 francs les crédits du
musée pédagogique.

Puis M. Remy Roux présente des ob
servationssur les traitementsdu person
nel des écoles normales et primaires supérieures.

,
'

.M. Antoine Borrel décrit la grande
pitié des laboratoires des écoles normales et demande 150.000 francs, que MM.
Lamoureux et Piétri regrettent de nepouvoir lui accorder.

.Pour les personnels du corps
enseignant

M. Chautemps demande le renvoila Commission, du chapitre121, qui con
cerne le traitement des instituteurs et
des chapitres 81 et 83, qu'on avait ré
serves et qui concernent les professeurs
de lycées et collèges.

— On a assimilé les instituteurs auxcommis .des postes. Or, oeux-ci peuvent arriver au traitement maximum a
42 ans,< tandis que les Instituteurs doivent attendre 14 ans de plus.

Quant aux fonctionnaires et profes
seurs de collèges et lycées. Ils se plaignent surtout de la lenteur de l'avanoe-ment.

L'orateur demande qu'un crédit de
7 millions soit inscrit au budget pourapaiser les malaises qu'il a signalés.
(Applaudissements à gauche.)

MM. Ducos.et Pietri acceptent, le ren-

DERNIERE HEURE SPORTIVE

Un record de France a été battu hier
Hier soir, & la piscine Champerret-Dan-

ton, a Levallols, le record de France des
100 mètres a été battu par Mlle Sailgado,
des Mouettes, en 1 m. 28 s. 2/5 (battant
l'ancien record de 3/5).

De bonnes performances furent égale
ment réalisées par l'équipe de relais 400
mètres 4 nageuses des Mouettes, qui ap
procha de 4/6 le record du CJNP.

L'équipe de relais 250 mètres 5 nageurs
de l'Ecole Violet égala le rceord de France
en 2 m. 47 s. S/5, et Cartonnet réussit

m. 56 s. aux 200 mètres brasse.
Résultats :
250 mètres relais scolaires : 1. Ecole

Violet, 2 m. 47; s. 3/5 ; 2. S.C.XJF. (scolai
res), 2 m. 50 s. 4/5.

j100 mètres dos dames :<1. Mlle Salgado
(M.), 1 m. 28 s. 2/5 (record* de France;
ancien : 1 m. 29) ; 2. Mlle Blondeau (M.),

m. 28 s. 3/5 ; 3. Mlle Qulqueret' ; 4.
Mlle A. Martlneau.

. ; V
200 mètres relais : 1. S.C.trj1

.
(seniors),

2 m. 36 s. 3/5 ; 2. 8.C.UJF. (juniors), 2 m.36 s. 2/6.
50 mètres dos : 1. misses, 39 s. 4/5 ; 2.

Court, 42 s. 3/5 ; 3. Cerf, 55 s. ; 4, Swln-
burne. •

25 mètres minimes : 1. Cerf ; 2. Swin-burne ; 8. Perret ; 4. Cormont.
100 mètres débutant» : 1. Dorange, 1 m.24 s. 2/5 ; 2. Cuvelier, 1 m. 24 s. 4/5 ;3. .Coupel, 1 m. 27 s. 2/5 ; 4. Stanurski,' m. 31 s.
200 mètres brasse : 1. Cartonnet, 2 m.56 s. ; 2. Schœbei, 3 m. 3 s.,; 3. Frédéric,

3 m. 27 s'. ; 4. Bourès, 3 m. 31 s. ; 5. VI-
nadier, 3 m. 85 s.400/ mètres relais S.C.U.F. (Juniors)-Mouettes ; 1. S.C.U.F. (J.), 5 m. 30 s. 1/5 ;2. Mouettes, 6 m. 31 s. 3/5. Le record deFrance du C.N.F. est approché de 4/5 parles Mouettes. '

100 mètres dos : 1. Taïeb, 1 m. 29 s.2/5 ; 2. Avtchlnnlkoff. 1 m. 33 s. 2/5 j 3.Meyef.
200 mètres : 1. Lesur, 2 m. 37 s.; 2. Cartonnet. 2 m. 42 s. ; 3. Valade, 2 m. 47 s,;4. PhiUppoff, 2 va. 49 s. ; 5. Qotteland,

2 m. 50 s. ; 6. Mayaud, 2 m. 50 s. 4/5.Co.urse-poureuite 5 minutes (5 nageurs) :1. S.C.U.F. (Cartonnet) ; 2. S.C.U.P. (Lesur);
250 mètres relais : 1. Mouettes, « m.2 s. 3/5 ; 2. S.C.UF. (Equipe Russe),3 m* 4 s«Water-polo : Seniors battent juniorspar 6 .à 6.

C'est toujours "une torturé
et souvent une menace :grave pour l'avenir f
La première crise aiguë .de rhumà>

tlsme apparaît' fréquemment chez 1*
femme au moment de l'âge critique.
Voici, recommandée par une malaxa
guérie, la méthode qui permet «!e Jugu*
1er le mal et de s'en débarrasser radical
lement :

.
' ,JI

,« Les habitants de ma commune'sont
étonnés de me voir alerte et en boontf
santé alors que pendant plus d'un an,j'étais percluse de douleurs associées fc
toutes les misères causées par une ^natl-
vaise circulation du sang : varices .énpr*
mes, crampes, membres glacés, mau£
d'estomac, etc. - ..« La Potion du Chartreux dom Marié
a eu vivement raison de ces infirmités Saujourd'hui,ma santé est excellente, ,plu3
de douleurs, j'ai obtenu une souplesse
extraordinaire dans les membres;-'"Je3
mains et les genoux ; la circulation-"du
sang est parfaite, je ne mets même plui
de bas à varices..Mon mari-qui souffrait '
d'arthrite à l'épaule droite a utilisé avec
plein succès la Potion et le Baume dota
Marie. Nous ne cessons de recommander
ces bons remèdes et, reconnaissante dé
leurs bienfaits, je vous autorise i pu^
blier cette lettre. »

Mme C. Belluet.
à Taigle (Orne)<

Varices, phlébites, hémorragies,métrl»
tes, tumeur, fibrome, etc. sont les infirmé
tés qui empoisonnentla vie de la femmS
rhumatisante, si elle hé se soigne-pai,
aussitôt qu'elle ressent les premier*'
symptômes de l'arthritisme. Elle s'épar*
gnera bien des infirmités èt rendra inu*
tile l'intervention chirurgicale en se sot*
gnant à temps avec la Potion et le Bau» ;
me du Chartreuxdom Marie. Ces remè- ^
des souverains tamisent le sang, et;d'«îS

,être accablé de malaises et d'infirmités
}font une personne forte et heureusfe,

Le traitement du Chartreux dom .Ma* 5
rie est en vente dans toutes les phanna^ J)
cies. Précisez bien en. le demandant â 1
« du Chartreux dom Marie s. Prix la 4}
Potion 21 fr. Prix du Baume : 11 fr. 20. fEn écrivant à' M. Malavant,*—6, â
rue. dès Deux-Ponts à Paris (4') vouâ «
recevrez gratuitement une brochure de i
50, pages expliquant, avec preuves ft {
l'appui, comment le traitement di
Chartreux dom Marie agit miraculeuse*
ment sur le rhumatisme.

MARCEL VERY
l'un des assassins de La Chapelle*

Guillaume
RETRACTE SES AVEUX

« H y a responsabilité partagée g. i
répiud $oa frère

Chartres,- 17 Fév. — L'instruction qu«poursuit avec méthode M. le juge Marionte,
du crime de Chapelle-Guillaume,s'annon^ -
ce fertile en incidents. Dès le début dal'enquête, sous les accusations précises de
son aîné Adrien, qui avouait lui-même s»participation au drame, Marcel Véry avait
reconnu que c'était lui qui, à coups <h*
serpe, avait tranché la gorge du père Mé-
tendorf, dans les bols de la Flndeiie.:-Lo
juge d'Instruction avait obtenu, depuis, 1*renouvellement de ces aveux. Et voici qu«'Marcel Véry, Interrogé & nouveau, se ré
tracte et affirme son Innocence, déclarant
que c'est son aîné qui doit porter seultoute la responsabilité du crime.

,
.
—.C'est faux, riposte celui-ci, 11 y a res-ponsabilité partagée. Nous nous sommesmis à deux pour assommer le bonhomm»

à coups de bâton, mais c'est Marcel quil'a achevé. i ;

TOUX
CATARRHES

BRONCHITES •
CHRONIQUESGOUTTES

LIV0NIENNESl
TROUETTE«PERRET

en capsules

efficacement combattue, pairL'ASPiitiHE

Toujours bien toléré»
par l'estomac

— Le préfet de la Seine, accompagnéde MM. Feuch et Nastorg, conseillers municipaux, a visité hier la piscine Blomet,dont l'ouverture aura lieu le 27' févrierprochain.
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LES VACANCES

DE PÂQUES EN

sur la paqimbot d» grand iux»
. .«FRANCE»

de la C,# Générale
.. .TransatlantiquelSJovsiiSoli

(du7 au 19 Avril)
MARSEILLE- LES BALÉARES

- ALGER
GIBRALTAR - CASABLANCA

LISBONNE - VIGO - LE HAVRE

à partir o's
2.500 francs

Reriielgn. a laCIeôiniral*TrantallanHque,
6, rue Ai'ber, Paris.
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Le PetitJournal
Les Conquistadores

du XX' Siècle

.
- (SUITE DE LA DEUXIEME PAGE)

£, Mansilla avait pâli à peine, non de
''

..
"peur, -mais de rage et, sans viser,

: très vite, il tonna- :
j,—- Ail troisième bouton du dol-
=.';„ man, mon colonel !

•Ï-'V Le troisième bouton^ se trouvait à
la hauteur du cœur et Pantaléon
Gromez tomba foudroyé.

Est-ce Mansilla aussi ou le gêné-
®ral- Ortega qui fut le héros d'une
histoire moins sombre ? Qu'impor
te ! Toujours est-il qu'ils se valaient

s par le courage et je ne sais quel sou-
; -'rire de France ou d'Amérique ;•'« ce
: .mépris de la mort comme une fleur

aux lèvres ». Voici qu'un Anglais
—

délégué par un grand journal de
"Londres voulait avoir plus d'humour

qu'un gaucho. L'Angleterre a beau-1

--«coup hanté l'Argentine ; un des
grands écrivains anglais d'aujour-

s' ti'hui,.M. Cunningham Graham, fut
pendant de longues années dans la,

f ; painpà un gaucho parfait, incompa-
rable pour dresser un poulain sàu-

t-v-vage et faire roucouler dans ses bras
-"-'la1-guitare de bois o.u de chair. L'An-

aib de mon histoire était peut-être
"".-un Irlandais seulement, retour de

.Marseille, caT il; assura un jour, au' ..itérerai qu'il avait bu l'un après
5 "l'autre soixante matés bien tassés.
!— Soixante ? s'écria le général

; ^étonné. •
_— Exactly.

Et \ ous n'êtes, pas. un peu... in
commodé ? ' On en mourrait peut-

.être quand on n'a pas l'habitude, les
gauchos même qui ont toute la jour-
née la pavita d'eau chaude sur le
feu. Bien sûr, ce n'est pas aussi fort

...
que le whisky, mais enfin soixante,
seul un policeman.:. C'est extraordi-

* ïi'aire.
.

^
• - • *.L'Irlandais tapa sa pipe contre sa

.V -boite pour vider complètement les

.
cendres, regarda les

.
troupeaux de

làureaux sauvages et de
>.
nandus

fuyant aù loin et s'écria avec la
* conviction

;
déconcertante de cette

.
race :

;1..
. Ce n'est pas plus difficile que

; d'arrêter au lasso plusieurs nandus
a Ja fois.

, ...
, .

Le nandiïest une sorte d'autruche
5 sud-américaine dont la vitesse a été

chronométrée. Le général fit à peine
• un ah ! courtois et admiratif. On
!. était en campagne, du côté du Sud,
"--et ce journaliste anglais voulait en-
T ' voyer le lendemain un papier im-
-

pressionnant à son journal sur les
tribus de Patagons qu'il n'avait

: guère aperçus jusque-là,
Remarqua-t-il, le soir, que son

•; maté était moins, amer que d'habi
tude ? Peut-être même très doux, à
~ cause de ce miel d'abeilles sauvages
-ï-qu'on récolte au Chaco et qui fait

divaguer les hommes. Le fait certain,
"c'est' qu'il s'endormit lourdement

.->*dans sa tente dressée pas loin "de

, c«lle du chef, en pleine solitude aus-
'; tra-le. Toute la nuit il rêva de coups-\de fusil et de cris sauvages, se ré
veillant de la meilleure humeur du

monde. Casqué de blanc, botté de
" jaune, il sortait respirer dehors, lors-

ï qu'il, se mit à' trembler, .à trembler
,
comme; un malade de fièvre tierce.

; ' AccroupiSj 'leur lance en mairi,
Vsojxarite Indiens, l'attendaient pour
ï? l'-étriper et ce fut une de ces minu*-
•-tes "'terrifiantes où l'on voudrait
.
crier, bondir, mourir, et non pas at

tendre ce qui va venir inévitable-
» ment dans un silence intolérable.Un

éclat de rire le glaça. C'était le gé
néral qui le-saluait de .loin.

.
Pour

l'homme aux soixante matés, il avait
fait

: ramasser la nuit soixante. In-
dienS tués qu'il fallut disposer dans
une pose guérrièrè... » :
;"Le vieillard me regarda avec trls-

'oiesse, comme si quarante ans d'écart
dans, nos âges nous rendaient étran-

- gprs, et avec une voix sans timbre :

v , ^ jjèin ! croyez-vous qu'on trouve
" de- pareils, hommes aujourd'hui ; ?

Chevaleresques et vaniteux, liori-
iinêtés comme des anges >, c'est bien
Teelai.. Voulèz-vousencore un maté ?..
•r- V. G. C. (A suivre)

INFORMATIONS POLITIQUES

- .M. Briand à la commission des Affaires
étrangères du Sénat. — La commission

iFènâtoriaJe des Affaires étrangères a en-
* tendu M. Briand au sujet de la politique
*des. pétroles et des négociationsauxquelles
elle a donné Heu. '

De l'exposé complet et précis que le mi-
,

nlstre a bien voulu faire, 11 résulte que
' dans un avenir prochain une solution dé-
; flnltlve interviendra conforme aux droits
* et intérêts de la France, et que les bruits

pessimistes répandus par certains organes
n'ont pas de fondement.
.

Un échange de vues a eu lieu ensuite
\-qul-aurait permis à.M. Briand de dissiper
•pleinement certaines Inquiétudes sur tous,
-les autres points.

Le cabinet du ministre de la Justice. —.l>e cabinet du ministre de la Justice est
complété ainsi qu'il suit •: chef de cabl-
«net : M. Broucîiet, substitut à Paris :
t-chargês de missions : MM. Jean Cassou
et Monségou. f

Compte rendu de mandat. — M.
^Edouard Soulier, député de la deuxième
•*eii-conscription du IX" arrondissement, a
donné hier soir, au préau de l'école de la
rue Buffault. sous la présidence du doc-
t^ur 'Borlanne, le compte rendu annuel de

'son mandat. Un millier .d'électeursétaient
présents.

EN ROUTE VERS LA QUYANE
Les forçats ont quitté le bagne

de Saint-Martin-de-Ré

Le lamentable spectacle de rembarquement

(De notre envoyé tpêciql)
Saint-rMartin-de-Ré,17 Pév. — Pour

les Rethais, les gens 'de l'île, ceux du
continent, les Parisiens, les gens de la
campagne et des grandes vilîes, cette
journée du 17 février ne fut que le tra
ditionnel mardi gras. Réjouissances,
plantureux repas, carnavals; confettis..*

Les forçats, on s'en doute, n'ont rien
connu de tout cela.

pour eux. ce mardi -gras ne fut point
un jour de faste. En rangs serrés, revê
tus .de l'infamant costume,des bagnards,
ils se sont embarqués pour la Guyane.
Triste fête, présage de jours plus tristes
encore.

C'est la rupture définitive avec tout
ce qui occupa jusqu'ici leur douloureuse,
leur lamentable existence. C'est la
grande cassure de - leur destinée : le dé
part, non seulement vers des pays nou
veaux, mais aussi vers-une vie nouvelle,
toute de travail et d'expiation. En ce'.jour a commencé leur véritable exis
tence de bagnards. *

. -Je ne sais s'il est possible de rendre
l'impression déchirante Que donne' ce
départ, ayant pour dëcor le petit port de
Saint-Martin-de-Ré, son eau calme et
verte, ses quais glissants, usés, la. pierre
grise des quelques masures,qui l'encer
clent.

Sur le rivage battu par les flots gros
sis de l'Océan, un ciel d'encre plaque
une pluie" • de bourrasque.

- Autour du
phare dont trois roches forment la base,
un vent dur ploig les noirs mélèzes, des
mouettes volent "bas, affolées par le
mauvais temps, la tempête qu'elles sentent proches.

La veille, lé garde'champêtre a pror
mené son tambour pour clamer 'l'aver
tissement tragique/.

— Demain, à Saint-Martin,, aura lieu
l'embarquement: des

.
condamnés : : au

bagne. - . .x» Par arrêté du maire; décision des
consuls-

Art; 1. — Il est interdit d'insulter les
forçats.

» Art. 2. —.Sur tout le parcours que
suivra le convoi, les demeures devront
être fermées, portes closes et volets clos.

» Arti 3. — Ne seront admis
• aux

abords du pénitencier...»

Hier aussi, sont arrivés de La Ro
chelle des gendarmes, des soldats, par
centaines. Ce sont, pour la. plupart: des
tirailleurs sénégalais,strictement fidèles
à la consigne-qu'ils ont reçue': écarter
le monde, parents, curieux, amis...

-A quai sont arrimées les trois-vedet
tes qui porteront 'les hommes jusqu'au
La Martinière ancré à trois cents bras
ses du rivage.

- : .....A midi, tout est donc prêt pour, la
douloureuse cérémonie de l'embarque
ment.- '

. ,
La sombre troupe en marche

Une cloche- lointaine sonne 1- heure
lorsque je vois s'ouvrir devant moi la
lourde porte du

.
pénitencier. Dans un

vacarme de chaînes, et de ferraille, ses
énormes vantaux de bronze ont roulé,
sur leurs galets, démasquant la sombre
troupe des forçats.- -

Par- rangs de quatre, les sept cents
hommes ' sont rhassés, immobiles et si
lencieux, portant sur- l'épaule'un large
sôc de toile.--Des soldats,-tàrmeail pied,
encadrent la colonne.'

Un ordre, bref rompt lîangoi.ssant; et
pénible silence* Et les sabots martèlent
en cadence le pavé sonore. Lentement,'
la troupe s'avance sous la voûte de l'an
tique portail.

Alors seulement, je peux distinguer
ces hommes que la société -rejette
comme n'étant pas : dignes de

.
vivre'

libres parmi les hommes libres,. ces
hommes auxquels elle ne laisse. la vie
que pour les -avilir' davantage et qu'elle
envoie grossir sur des rivages

,
de la

Guyane, le peuple maudit des scélérats
et des dégénérés.

.
'

A l'écart des autres condamnés marchent'une vingtaine de forçats couplés,
poignet contré poignet; par des bcanca-
des d'acier. Ce sont les dangereux, les
cruels, les violents, les rétifs, récidivistes
du crime ou de l'évasion. -

Le dernier, qui porte le "numéro 5.696
a fait serment d'etrangler un: bagnard
du même convoi dont la femme insulta
sa mère. Un autre, évadé-de'la Guyane,
puis repris, a-juré qu'il ne quitterait pas
vivant la France pour retourner au
bagne.

,
— Je me tuerai plutôt, a-t-il promis.
Ceux-là sont les incorrigibles qu'il

n'est-nul espoir de voir s'amender un
jour. Leurs regards sont ceux des bêtes
traquées, leur obsession est la ven
geance. - ' -•_,-

.

Assassins, escrocs> bandits
Puis vient la? foule compacte et grise

des autres condamnés. Ils sont trois
cents, portant le même vêtement de
bure, coiffés du, même bonnet noir,, le
corps tout «entier ployé sous le fardeau
trop lourd de leur passé. Mais pas un
n'est semblable aux autres.

Voici le gars du faubourg, l'homme
dès bagarres et. des coiips de couteau qui
sait régler son compte à qui n'observe
pas les règles du « milieu ». Voici l'a
venturier sans scrupules et sans loi qui
choisit ses victimes parmi les plus fai
bles et les Jobards. Voici le. criminel, par
amour, l'homme, peut-être tranquille'et
bon mais que la passion égara jusqu'au
meurtre. Voici le cheminot, brigand, dé
trousseur et coupeur de bourses par dé
soeuvrement.'Voici encore,le sadique, la
mentable héros

•
de quelque crime!cam

pagnard ; l'escroc, fourbe et impitoya
ble ; le déserteur, l'insoumis.

Les parents...
Sur-le port, de sévères barrages main

tiennent la foule anxieuse. Cent regards
se braquent vers la troupe grise des for
çats qui, au loin, .se masse sur les pon
tons, dans la cale des trois navires trans
bordeurs : le Coligny, l'Express et le La-
bordairè.,

On. se hausse pour mieux voir. Des
mains se

.
tendent pour un suprême adieu.

Pour la dernière fois, peut-être, des mè
res, des épouses, des soeurs voient leur
fils, leur .mari, leur frère. Et, par ce
qu'elle a d'implacable et de définitif,
-cette séparation déchire le cœur.

Auprès de moi, une pauvre 'Vieille, vè-
nue des; noires montagnes des Vosges,
consoler son enfant coupable, sanglote
en murmurant un nom, le nom d'un as
sassin.

Ses yeux fatigués ne distinguent'au
cun visage

: d'aussi loin. Vingt fois, elle
croit reconnaître son petit,.vingt fois,
elle, croit s'être trompée...-Pauvre vieille
maman.

Plus loin, c'est Une fille,'fardée,comme
pou», un carnaval. Elle- a aperçu son
homme,^ qui l'a vue aussitôt. Et la mal
heureuse, croyant ainsi lui donner : du
courage, sourit de ses dents trop blan
ches* - - - '

Un-groupe se forme autour d'Une
femme encore, jeune, vêtue de noir, qui
parle nerveusement pour sentir qu'elle
n'est; point seule:

— C'était-mon fiancé...
: Et j'aperçois, là-Bas, l'homme qui tua
pour son'amour, car elle l'aime encorepassionnément.C'était un officier, Jeune,
beau, conquérant. Ce n'est plus qu'un
bagnard.

; Il redresse fièrement la tête. H fixe ^urla jeune femme un lonfe regard chargé
de tendresse, de pardon, de-confiance.
Sa. bouche, qui" ne. peut parler, lui voudrait criér,.non' par bravade, maisrpeut-
être, par fierté;

— Tu vois, je n'ai point peur...
-

Et il passe. Je le suis des yeux. Je
m'approche du ponton où il va s'embar
quer. Je le vois s'engouffrer dans le trou
noir où il va disparaître.'

• •Alors, ses muscles, après une aussidure épreuve, l'abandonnent tout à coup.Il semble qu'il'va tomber'et, lorsqu'il
lève désespérément son regard vers le
ciel, je ne vois plus qu'un pauvre visage
ravagé, noyé de larmes.

Vers le large
Le dernier condamné- vient à peine

d'être .embarqué qu'un, rayon "de soleil
illumine le port. Alors, sur la mer pltiS
calme, les trois navires

-
prennent le

chemin du large.
Une demi-heure plus tard, Ils accostent le navire pénitencier, et les hom

mes, un à un, gravissent l'échellè du
La Martinière.

. . . . .

.
Ils jettent un regard vers la côte,

vers la terre,,vers le ciel-où se dissipent
peu à peu les lourds nuages. Un regard
où il y a, peut-être, un peu d'espoir... "

. ->t -
Je reviendrai, je -revlendralui.

N'en est-il point qui invoquent encore'la justice de leur pays, qui savent
qu'étant au bagne, il-restera en France
une femme, un homme, parfois:un avocat pour plaider leur cause. < '

Tel Philipponnet;. l'assassin -de M-'
Bayle, dont M' Jean-Charles. -Legrand
est venu, ce matin, faire signer le pour-
voi. Tel Georges I^egay, meurtrier de
son- père;-pour lequel-M' Jeanne Ros-
pars.-.veut obtenir- une peine moins
lourde! Tel Celerier, l'évadé repentant,
dont M* Breton,,qu'anime la conviction
de défendre une cause humaine et
juste, veut obtenir la grâce.

La grâce, mot-magique que tant .de
forçats' prononcent avec s uhe : feHéur
sincère. La grâce. en laquelle tant de
bagnards espèrent sans' le croire ; possi
ble, -cette clémence des hommes qu'ils
invoquent-, eux les damnés; , lès sup
pliants... Eux qui n'ont pas .-su:. faire
grâoé aux hommes; — Geo-Çh. Véran.

A PROPOS
,

DU RETABLISSEMENT
DES TARIFS SPECIAUX

POUR LE TltA:\S1T DES CHARBONS
FRANÇAIS

Le ministère
„

dés Travaux publics
communique la note suivante : '

M. Dellgne,. ministre des Travaux pu
blics, a reçu hier les sénateurs' et les dé
putés des départements

.
du • Nord .>et - du

Pas-de-Calais; qui sont venus l'entretenir
de l'émotion qu'a, soulevée dans les ré
glons qu'ils représentent la suppression
récente des tarifs, qui facilitaient l'écou
lement des charbons français vers les dé
partements de l'Ouest.

Après un-'échange d'observations auquel
ont pris part un grand nombre de repré
sentants. notamment. MM. Elby,. Hayez,
Millot, le ministre a promis d'apporter sonattention .la plus vigilante & cette délicate
question et d'en poursuivre l'étude avec
le désir de la résoudre.au mieux des im
portants intérêts économiques,et sociaux
qui-s'y trouvent engagéis.

Les représentants du Nord
,
et du Pas-'

de-Calais orit tous lnslsté'poui' une' déci
sion très rapide à cause de la situation
préoccupante des houillères et plus spé
cialement de leurs ouvriers:

L'épidémie de méningite
en Grande-Bretagne

Londres, -17 Fév. —_On signale- deux
décès causés par la méningite cérébro-
spinale à l'hôpital de Hemeworth, dans
le comté de York. Dix autres cas sont
en observation: On déclare.que là ma
ladie se répand dons toute la région de
Westriding, dans le comté.de York.-

MODE ET FOYER
TAILLEURS PRINTANIERS

Le printemps est,
hélas ! encore loin
tain

.
et : pourtant les

jours plus longs. plus
clairs aussi, nous en'
donnent un avant-
goût — nous font
rêver de-'jeunes' ver
dures,:de douces;tié
deurs — et aussi... la
coquetterie-' ne perdant jamais sesdroits,, d'aimables
toilettes plus légères,
plus seyantes qu'e-
celles qu'autorisé le
maussade hiver/

Dans; notre pensée
ensoleillée défilent
des théories ' de ' lé
gers manteaux, - de
robes pimpantes, de
coquets tailleurs. ES.
mon Dieu, cela n'est'
pas si prématuré-
qu'on pourrait, le.
croire dès l'abord,
car pour ceux qui
font elles - mêmes
leurs- robes; il est temps de

,
se'.mettre

au travail pour avoir dès les premiers
beaux jours des vêtements appropriés àla température. ; - ' ;

Le tailleur de demi-saison doit vousoccuper en premier lieu, diligente madame ; aussi, allons-nous passer en .re
vue les modèles nouveaux susceptiblesde.vous intéresser.

• ..Oh /va, faire, nous assurent les grands
couturiers, d'amusants petits costumes à
vestes ; courtes extrêmement Jeunes etseyants. Jupes toujours assez-amplés,
élargies de plis, de godets cassés- au fer
ou simplement taillées en:forme,.ce qui
est, une façon toujours fort "jolie dans
sa simplicité.

Toutes les. jupes sont. montées àla
taille par,une ceinture bien ajustée entissu assorti,, à moins que l'on- ne pré
fère,: ce qui est très chic, une lanière
de cuir verni ou d^antilope du -ton fixée
par une sobre

,
boucle d'acier ou- dé mê

me. cuir/
Nous trouvons dans les .vestes plus :de

diversité —et c'est d'elles en somme-que
vient la note plus ou moins « habillée »du costume.

Les unes sont, toutes-simples,.:très net
tes, très « tailleur » ; les autres'rele
vées de ' découpes, de nervures, d'incrus
tations, foi>t,plus,élégant,plus * après-
midi ». C'est sur elles que. souvent l'on
rencontre ce petit détail « -grande couture » si recherché aujourd'hui.^

• ;C'est un col original, ! une écharpe
bien drapée, une ceinture imprévue, et
cela, madame, vous le savez;, c'est Pa
ris...

. ....Les modèles que nous -avons-réunis
ici .à votre intention et, qui réprésentent
vraiment la q'uintescence du chic nou
veau, vous donneront "une Idée très
nette de.ces différents genres..,Dèûx'petits tailleurs simples s'offrent à' " votre
choix ; le premier et le dernier du
groupe.

L'un, en djersadrap vaa-t
.
doux, est

porté avec une. blousé de sole,;écossaise
dont le grand col écharpê, très-chic,.très
original, se retourné sur "la. veste qui',
elle,' est sans', col, ouverte, dèvant
et seulement resserrée à la'taillé par 'uhe
ceinture de cuir. Jupe à"*gros plis creux
assez longue et d'un

,
joli, mouvëment.i

- Le
.
second modèle sè 'compose d'une

Jupe de grosse c.hevlote marine. élargie
de deux.gros,plis.ronds,;.aveclaquelle on
porte une gentille, veste écossaise à-longs
revers tailleurs ; grandes poches et
manchs droites. '

Lès.deux,modèles- du miliéu sont-plus

fantaisie.
:
Le premier

.
en laincige noir

chiné," a ses-découpes soulignées d'un
tissu uni, du ton des minuscules motifs
parsemant l'étoffe. La veste en .forme
s'ouvre sur un gilet-, de piqué de soie
blanche auquel s'assortit le haut col
droit de >la veste.

Le second costume est en kashadrap
tout incrusté de découpes, agrémenté
d'une manche raglan et d'une ceinture
simplement nouée devant.

Parmi ces charmantes figurines, vous
trouverez assurément, madame, le mo
dèle-rêvé, celui qui vous siéra tout par
ticulièrement et que: vous serez fière
d'exécuter vous-même.pour votre plus
grande élégance. — Claude Nik.

UNE RECETTE
Les meilleures recettes sont les plus

simples :
Faites bouillir 1/4 de litre' d'eau et ver

sez-le sur une POULE au POT, v.ous ob
tiendrez un consommé parfait et nourris
sant, riche en sucs, de viande et en
extraits de légumes. ; > ;

LE ZEPHYR BOB
Tissu charmant et, gai pour enfants. Jeu
nes filles, Jeunes .femmes, ..est garanti au
soleil et à tous les lavages, même avec emploi Judicieux d'eau'de Javel. Prix Imposé
11.25. Gds -Magasins Paris et Province.

".»
..Pour rester

toujours jeune
La première.condition

,
est de ne pas avoir

de cheveux blancs. Employez pour cela
les teintures Inoffensives de F. CHABRIER
chimiste connu et apprécié de longue
date, qui vous adressera' gratis, son cata
logue W et tous .conseils utiles sur vo
tre. cas. particulier,. 48j passage Jouffroy,
Paris. En vente dans toutes les bonnes
Malsons.

Prix 665V* Po/e ficile

••NÀRICMY
^ÎRÏR&OT

-
VlM«KT

O. rue Mlnmefnitxjjslyrtes)

Les deux " Mlles Paris

Une foule énorme se. pressait::nlér au
tribunàl dès référés pour assister aù'.con-
flit' judiciaire des' deux < Mademoiselle
Paris » de 1931. La première, Mlle Vi-
vianè Ortmans fut; on le sait, demission-
née 'par le" Comité qui llavâit' élue le 13
janvier/dernier. La seconde, Mlle Renée
Jouve, .dite Line .FVànjane',,fut' nomiriéç
à sa- place par le m&me comité. Toutes
deiix, l'une -brune comme ' la ' nuit; ^au
tre blonde- comme .les blés.,, l'une:..émou
vante et mélancolique, i;autre,'gaiément
piquante,"s'offraient ' en personne' à'Tad-miration du tribunal -présidé par' M.
Wattinné.

Au nom du, Grand Comité "de Paris,
M» Théodore Valënsi qu'assistaient. M"
Sebag et Moreteau, plaida que Mlle: Une
Franjane était la seule vraie* Mlle Pà-
rls », puisque le Comité en "avait ainsi
décidé ,;après, avoir constaté .que" là pré
cédente élue n'était ni,'à proprement
parler,, demoiselle, ni Parisienne. .C'est
pourquoi l'on demandait;à la: justice.de
faire défense à

.
Mlle Viviane. Ortmans

dê s'appeler désormais ^ Mademoiselle
Paris » sur les affiches du, music-hall
où elle paraît dans "un numéro'de ;daiise
fort applaudi, avec Harry Pilcer.' ;

Au nom de Mlle ' Ortmans,-M1 de
Moro Giafferri soutint que le tribunal
des référés n'était pas compétent pourtrancher cette importante question et
l'invita, à « renvoyer les parties à se
pourvoir ».

. . .
; ...."Tel fut le débat.dans-sa .substance.

Dans sa réalité, ce fut un .tournoi d'es
prit, où les mots fusèrent, parfois aux
dépens,' il faut"l'avouer, des deux -rou
gissantes jeunes filles dont on' discutait
ainsi publiquement les mérites. '

Le spirituel Président Wattinne,trou
va facilement la solution.du;différend :
'

— Nous ordonnons, dit-Il; que Mlle-Ort-
mans ne pourra plus figurer sur -les pro
grammes7 du music-hall qu'avec le titre
d'ex-Mademoiselle Paris. —

Et, malgré les réserves-présentéespar
ministère d'avoué au nom des directeurs
de l'établissement,malgré l'insistance de
M* de Moro Giafferri; il maintint son
ordonnance. -,Il s'agissait d'ambassadrices, et l'on

-ne
saurait user de trop de fermeté dans

:
les

affaires d'Etat". — G.M.

:. - -L'ASSASSINAT
.

"
DE L'EPICIERE DE DOUCHY

Un témoin se rétracte
au cours de l 'enquête

Est-on à la veille d'un coup de théâtre ?

.
Valenciennes, 17, Pév. La gendar

merie et là brigade.mpbilé
:
ont

-
poursuivi

aujourd'hui leurs recherches dans la ré
gion de Eiouçhy en,-vue de découvrir les
auteurs de l'assassinat" de "l'épicière
Blanche Délfosse. Le domestique

-
de

ferme Rousselle qui,- dimanche matin,
avait déclaré qu'il-avait vu une lumiè
re chez Mlle : Deifosste alors qu'il rentrait

.
du cinéma vers. minuit, s'est ré

tracté : il n'était pas allé au - cinéma.
On a pu établir son, emploi du temps
jusqu'à vingt heures, mais il a été im
possible de savoir exactement oe'qu'il
avait fait durant la nuit..

Il en est de même pour un'autre do
mestique de -ferme de Douchy qui porte
des. égratignures récentes au front.
Après avoir été obligé de reconnaître
qu'il n'était pas allé au cinéma, Rous-
selle à refusé-de répondre aux questions
qui lui ont été posées autrement que
par des .Sais pas,».

Ce témoin a été condamné pour vol
à l'âge de : 14 ans. Enfant assisté, on
dut, le confier à une maison de correc
tion. On attend la décision du parquet
de Valenciennes., D'autres pistes sont
également suivies, mais jusqu'à présent
elles n'ont rien donné de positif.

Neuf Maristes victimes du séisme
de la Nouvelle-Zélande

Londres, 17 Pév. — Au séminaire des
Maristes de Greenmeadows, à Hawke's
Bay (Nouvelle-Zélande), deux Pères Ma
ristes, les PP. Boyle ' et Gondringer et
sept scolastiques ont été victimes du
tremblement de terre. Le séisme surprit
la communauté à la Chapelle où elle
était réunie pour un exercice de retraite.

' i— Nolseau : Un manœuvre, Albert Lof-
froy,'53"ans, est tombé d'une écheUe d'une
hauteur de 3

,
m. 50 et s'est tué.

A TRAVERS LES

AISNE
LES GENDARMES POURSUIVENT

DES BANDITS QUI FUYAIENT
EN AUTO ET LES ARRÊTENT

.Boissons, 17 Fév.' -r- Ce matin, vers 10
heures, la gendarmerie de Soissons était
avisée par téléphone que: Mme Boutelïle,
SI ans, tenancière d'un débit de vins,
route de Rekns, a Vllleneuve-Salnt-Ger-
main, venait d'être assaillie par trois indi
vidus qui, après l'avoir ligotée et mena-:
cée, lui avalent soustrait 2^500 francs en
viron. Les gendarmes, apprenant que les
malfaiteurs venaient de partir-sur Châ
teau-Thierry dans un taxi conduit par
Mme Plet, de Soissons, se mirent à leur
'poursuite. Conduits en ,taxl par M. Plet,
loueur à Soissons, Ils purent les dépas
ser a Oulchy-le-Ghâtéau, et, faisant stop
per la voiture conduite par; Mme Plet, lia
procédèrent & l'arrestation des trois mal
faiteurs : Ai*mand Changarnler, 27 ans,
Lucien Marie, 20 ans, et René'- Marie, 29
ans. Ce dernier a été au cours-xle l'Inter
rogatoire reconnu coupable, d'un vol de
1.000 francs commis à Bralnè. lies bandits
ont été ramenés à Soissons & la disposi
tion du. procureur de la République.

,
MUETTE ET PARALYTIQUE,

UNE SEPTUAGENAIRE BRULAIT
VIVE ET, AUSSI PEU ALERTE,

UNE OCTOGENAIRE LUI PORTE
- - - SECOURS

Saint-Quentin,17 Fév. — Infirme, Mme
DassonvlUle, 72 ans, h Levergles, e'appro-
dha' de son poêle au point que ses vête
ments prirent feu. Muette et -paralysée
d'un bras, la pauvre femme se vit Im
puissante & se protéger ; elle chercha le
salut à l'extérieur, et, voyant une voi
sine, alla vers elle. CeUle-ci, Mime Dollet,
87 ans, peu alerte, pompa quelques seaux
d'eau pour en arroser la malheureuse, queles flamimes enveloppaient, tout en appelant au

.
secours. L'octogénaire parvint

a éteindre la torche,vivante, et la victimefut transportée chez elle. Mais, griève
ment brûlée, Mme Dassonville succomba
après une heure de souffrances.

— Bellicourt : Depuis quelque temps
M. Lucien Denlzart, cultivateur au ha
meau de Riqueval et Mme Malooaux, cul
tivatrice au même endroit, étalent victi
mes de vols répétés. La gendarmerie a
découvert le coupable, un Polonais,. Jean
Kachel, 37 ans, ouvrier agricole, depuis un
mois et demi au service de Mme Malotaux.
Kachel a été arrêté ainsi que son frère,
Joseph Kachel, 19 ans, qui paraît être
son complice.

— Château-Thierry : L'assemblée gé
nérale. annuelle des membres : de la so
ciété municipale de gymnastique TAvant-
Garde, se tiendra

,
vendredi. 20 février, &

20 h.,30, salle de la justice de paix, a
l'hôtel de ville ; les membres honoraires
peuvent y assister.

— L'Association des soUs-officiers de
réserve se réunira à l'hôtel de,ville ven
dredi 20 février, à 20 h. 30, pour enten
dre une conférence faite par un officier
de réserve.

,
— La Caisse d'épargne de Château-

Thierry vient de faire don d'une somme
de 650 francs & la caisse de secours de
l'Association des anciens combattants.

,— Condé-en-Brle : Dimanche à 15 heu
res 30, à.la mairie, aura lieu une réunion
organisée par l'association jdes. contribua
bles de la région de Château-Thierry. Pré
cédant celle-ci, à 14 heures 30, même
saille, aura lieu la réunion du comité d'ac
tion artisanal.

>—Essomes-sur-Marne : Les Jeunes gens
du deuxième contingent de la classe 1930
et ceux du premier.contingent de la classe
1931 se réuniront samedl-21 février, a 20
heures 30, salle Papelard-Bruneaux.

—Hlrson : Les >< Rosatl de la Thléra-
clie » tiendront leur assemblée générale
le 22 février, à 13 h. 30, dans une des
salles de la mairie.

*r~ Laon :' La Société des architectes de
l'Aisne a composé son bureau, comme
suit, pour l'exercice 1930-1931-1932 : pré
sident actif, M. Marcel Lebégue, & Saint-
Quentin ; vice-président, M. Jules Mar
chand,

.
à Soissons ; trésorier, M. Louis

Charller, à Laon ; secrétaire, M. Jules Ar-
duln, à Saint-Quentin ; secrétaire ad
joint, M. Plen-e Fiorand, & Paris.

— L'Union musicale des cheminots
laonnols a donné, dimanche" 15 février, salle
des fêtes de la- Cité,

,
un concert, k ses.

membres honorairËS,/ a<vec-- Je concours
d'artlSteS-Cdé -Paris ;' ce 'fût' 'un'e"miitméè
des- mieux réussies ; M. Deleaume, secré
taire général de la préfecture ;:M. Joas-
sard, ingénieur, plusieurs chef de la Com
pagnie du Nord, adjoints et conseillers
municipaux y assistaient.

•*- M. Lacroix, Inspecteur d'assurances,
place de l'Hôtel-de-Ville. à Laon, vient
de faire un don de 100 francs pour le
bureau de bienfaisance.

—JLe conseil municipala -décidé,que le
nouveau marché .couvert serait mis a la
disposition de tous les commerçants, maraîchers, marchands - de- poissons le l"
avril prochain. .

.— Le Nouvloiiren-TliJéraciie :. Le
Journal o/jiciel publie '.a déclaration. de
constitution du Syndicat régional de dé
fense du pommier des cantons de Lan-
drecies,-Avesnes-Sudet Nouvion-en-Thié-
rache. Siège : mairie, de Prlsches.

— Monneaux-Essômcs : M. et Mme
Bourry, Instituteurs, organisent au profit
de la coopérative, scolaire, une matinée-
concert qui aura lieu dimanche; a 14 h.
30, dans la salle de M. Fleury-Brlet, avecle concours de la Vigneronne Indépen
dante.

Manceau-Ie-N'euf : M. Matton, do
mestique de culture, rentrait une charrette de paille dans sa grange, quand,tout-à coup, .11 se trouva coince, entre sonvéhicule et un tombereau. Il eut l'épaule
cassée et plusieurs côtes fracturées.

— Saint-Quentin : Le tribunal de com
merce a tenu, lundi après-midi, son audience solennelle de rentrée .sous la pré
sidence de M. Dessin, président, qui aprésenté un compte rendu des travaux de
l'année et a adressé ses souhaits de bien
venue a M. Jaffary, Juge suppléant, nou
vellement élu. Puis 11 a procédé a l'Instal
lation de MM.' Béguin et Manfait, Juges
titulaires ; Besson-Grange, Cardon et
Jaffary, juges suppléants, élus ou réélus
aux dernières élections.

— L'U. S. O. a battu le Stade Coligny
par 3 buts a 0. '

— Vendredi, à 20 h. 80, la Société in
dustrielle organise,, en .

collaboration avec
l'Amicale des Anciens Elèves des Cours de
Tissage; une séance cinématographique :
« Une industrie automobile ; française »,
réservée aux membres des deux socié
tés.

— Verniand : Le Jeune Gilbert Mériaux,
six ans, se- rendait à l'école, lundi. Au
lieudlt la Montagne des Bœufs il traver
sait la route lorsqu'il fut heurté par -un
automobiliste qui stoppa pour relever l'en
fant. Ce dernier fut transporté ensuite a
l'Hôtel-Dieu de Saint-Quentin ; Il a-'fiit
une jambe fracturée. ,

, — Vervins : M. Lansard, Juge au tri
bunal de première Instance de Vervins,
est ohargé pour trois ans des. fonctions de

l'instruction, en remplacement ùc M. Ca-
lenge, nommé substitut du procureur Ma
la République prés 1* tribunal d'Svreux.

— La médaille da la famille .fran
çaise est décernée, en témoignage da
reconnaissance,

- aux mères de
,.

lamilledont les noms suivent : médaille d'argent:
Mime Aurélle Defrlse, à Soiae, 8 enfants ;médaille de. bronze : Mmes. Juliette Bo-cahut, au ThUel, 6 enfants ; Andréa De»grelle, à Vervins, ' 5. enfante ; Marie Désl-
meur, au Kouvlan,,5 enfants ; Marie La-
callle, & Dizy-le-Gros,,7' en&ats 1 ; 'Mar*
guerite Larzillièré, a Mondrepuia. 7 enfants ; Berthe Maufiroy, a Ohttlilon-lea-Sons, 5 enfants. .->

.
— Vlffort : Les tournées du parcepteur

auront lieu cette année les : 35 février, 22
avril, 26 août, 28 octobre et 23 décembre.

— Vlllers-Helon : -M. Bélane Ûuclen,
44 ans, vacher, au servloe de M. Vecten,agriculteur à Villers-Héloir, a été trouvé
pendu dans l'étable. Le défunt était'pérede dix enfants.

OÎ E
— Clermont : ,Le tribunal correctionnel

de Clermont a prononoé les condamnations
suivantes : 8 Jours de prison avec sursis,
25 francs d'amende et 800 francs de dom
mages-Intérêts a Georges Rouillard, 40
ans, boucher à Cressousacq, pour, coups et 1blessures a Mme Vve Drompy-Gulzelin. ;2 mois de prison et 600 francs d'amendeJt Rosine Bézaut, 48 ans, manouvrlère,
déjà titulaire de 20 condamnations, pourivresse en- récidive a Crèveoœur ; 25 francs
d'amende avec sursis à Lucien Floury, 18
ans, mécanicien à Breull-le-Vert, pour
coups et blessures ; .15 Jours de prison a
Augusta Dînant, manouvrière, pour voil de
numéraire au préjudice de Mme Nadot-Leclercq, a Lalguevllle ; 8 - Joura de prison
au oliarretler Louis Virelle, pour vol au,préjudice de son patron, M. Emile Denaëtt,-,cultivateur à Noroy:

s— lies membres de la-section cantonal®
de l'Union des Catholiques de l'Oise s9réuniront dimanche 'prochain, a 16 heu*-
res, au Théâtre municipal. ' \

— L'assemblée générale du Syndicat', de.la Boucherie de Olermont «t Senlla auralieu le 22 février, a 16 h. ao, a l'Hôtel
de Ville de Crell.

—La Renaissance,clermontoise donnera
.un bal masqué dimanche prochain,, a- 21heures, salle Gannbétta. •

— Crèvecœur-le-Grand : Une . soiréethéfttrale, organisée par- l'Union Véloclpé-
dlque, aura lieu dimanche prochain, à' 20
heures 30, salle des fêtes, avec le ooncour»d'artistes,des auditions lyriques.

— Fontalne-Bonneleau : Dans sa der
nière assemblée générale, la section de*mutilés 'et anciens comtoattanfs'a constitué son bureau comme suit ^président. M;
Castex

,
secrétaire-trésorier,,M,, Tourtél ;membres, MM. Boulle. et Lavaille porte-

drapeau, M. Bazin.
— Lalgnevllte : Un bal masqué et tra

vesti, organisé par .le
.
Comité-de-la Ci

gale, aura lieu samedi prochain; &'21 heu
res. /

'— Nogent-Sur-Oise :> M. René Foarge,
négociant, a signalé a la gendarmerie-qu'onlui avait soustrait, sur la place-de Nartre-
Dame-du-Thil, un fardler d'tine valèTir de
3.000 francs. On enquête. '

SOMME
.

UNE MAISON S'EFFONDRE LA NUTT
Amiens, 17 Fév. — La nuit dernière,

M.
.
Raphaël Mourrler, 40 ans; ouvrier de

culture a
.
Rosières, .habitant, avec -sa fâ-

mllle une maison isolée, entenditidans^son
habitation de sinistres. craquements.' '.XI
n'eut que le temps de: fuir avec sa femme
et ses enfants, et la. maison- s'effondra
derrière .eux. •

, .La cause .de. cet accident=est^ imputable
à des sapes faites-pendant,la.guerre«t^mal
comblées depulB lors. Tout le-mobilier;de

.l!ouvrier-agricole est détruit..
-.

UN BEBE BRULE
DANS SON BERCEAU -

Amiens, 17 Fév. — A Roye, hier aprêsi
mldl,,MmeMartln Bonaaick, ouvrière agri
cole, laissait ses quatre enfante.chez elle
pour se rendre a- son travail.,Les enfants,
qui sont' figés de 5 ans,-3..ans, 2 ans eb
11 mois, Jouaient, lorsque .tout a coupils poussèrent des cris ,U?époUifante : quiattirèrent l'attention- des vdliilnà' Là'voi
ture où -reposait le bébé était environnée
de flammes, et l'enfant était déjà si grièvement.brûlé

. que- malgré les secours dest
yoijdp^,.^ expira.,quelques Instants.après.

— Fressennevllle : Tronvpé 'par l'obscU-
rlté, un cultivateur, M. Buiret, 55 ans,tombe dans ' une mare de la localité et se

:
nole.- :

— Llgescourt : M. Godet,' cultivateur,
qui conduisait une lourde > voiture . depaille, a trébuché et son véihlcùle lUi'eât
passé sur la .Jambe gauche, qui .a étébroyée. ..

LE CAMBRIOUGE SU BUREAU
DE POSTE DE LA BUE LA BOETIE

Le montant du vol atteint 667.000 '/r.
L'enquête sur le cambriolage auda

cieux du bui-eau de postes,' 124, rue La
Boëtie, se poursuit. L'une des pistes, quel'on suivait, vient de se démontrer
inexacte. Il s'agit de l'ancien .« ambu
lant » arrêté, comme nous .-l'avons rela
té, alors qu'il s'apprêtait à

.
réitérer dans

le même' bureau un vol qui lui avait auparavant rapporté 1.400 francs. Les enquêteurss'occupentactuellementà diver
ses vérificatdohs et ont entendu plusieurs
employés

•
et des voisins.

Un recensement précis des valeurs renfermées dans le. coffre-fort .du bureau
de poste de là rue La Boét'ie, cambriolé dans les circonstances que nous
avons relatées, a permis' de constater
que le montant du vol est beaucoup plus
élevé qu'on ne l'avkit cru tout-d'a-bord.
Il s'élève à 667:000 francs, soit 1: -157.000
en bons, de la Défense nationale ; 147.000
en numéraire; 363.000,en timbrés, se dé
composant comme suit r 180.000 timbres-
poste de 0 f. 50; 30.000 timbres à 0 f. 751
71.000 timbres à-0 fr. 90;.37,000 timbres
à 1 -franc; 82.000 • timbres à 1 fr. 50 et
13.300 timbres'à 2-francs.

.
: -;

La brigade spéciale chargée de l'en
quête poursuit ses recherchés.

Un Bon Remède
Contre l'oppression, la toux spasmodl-

que et Invétérée des vieilles bronchites,
contre les crises d'asthme, contre l'essouf
flement, le catarrhe, l'emphysème, 11. faut
employer la Poudre- Louis Legras qui -aobtenu la. plus haute récompenseà l'Expo
sition Universelle de 1900. C'est un. remède Infaillible. Le soulagement est /ins
tantané et la guôrlson's'établit progressi
vement.' Boite 4 t. 60 toutes pharmacies.
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' Elle abandonnait l'appellation,de « pa
pa >. et il' fallait entendre de quel ton
elle prononçait : « ton père ».

.— Où irons-nous maman, si nous n'a-
;,vons plus l'appartement ?

— Ton père le laisse à notre disposition
jusqu'à la fin du règlement'judiciairede
cette affaire.

Elle ajouta tout haut, pour elle seule,
sans penser à ma présence : -
'. —, Il a celui de cette gueuse, en atten

dant.-.-- '

— Mme Carrié-Asséiat ?
.-y Mon Dieu ! s'écria maman, tu sais

cela aussi ? Mais qui t'a dit ?

— Personne, maman,
— Et tu as compris ?

- Je fis oui en secouant mes boucles. Et
j'expliquai : - i

' Je voyais bien que vous aviez, l'air
'ttistfr et colère quand elle était là; J'ai

pensé que c'était une mâchante femme, et
qu'elle vous faisait de ' .là peine. Alors
quand vous m'avez dit que vous avjez de
la peine...

•Maman paraissait.boijley.ersée par mes
révélations. Elle répétait i
— On croit que les enfânts ne compren

nent pas ! allons donc >! ah 1 tout cela !

tout cela ! Cfest navrant:
Elle se tourna vers moi et s'écria; com

me si elle me voyait tout à coup autre
ment ;

_ .
— Mon Dieu ! Comme "tu.es grande !

Je ne pensais pas, je ne .me doutais pas.
Ecoute, ma chérie, tu as entendu quelque
fois à table, ou dans le salon, chez nous,
parler divorce et de personnes qui divor
çaient.

— Oui maman.
— Eh bien-ton père et ta.maman vont

divorcer, comme ces personnes-là. Toi- et
moi nous irons d'un côté et ton père d'un
autre. c'est cela, le divorce. Après tant
d'années de bonheur.

Elle paraissait exténuée. Elle s'abattit
tout à coup entre les bras d'un fauteuil
Elle cacha sa figure dans ses .mains. Je,
voyais ses épaules qui se soulevaient, se
couées par le chagrin.

Interdite/je me tenais devant elle.. Je
finis par m'approcher tout doucement. Je
passai mes bras autour du cou de maman.

Revenues à Paris, au déjeuner.que nous
fimes ensemble avant la visite de maman
chez son avoué et fha promenade aux
Champs-Elysées, elle avait des - paupières
gonflées. Ni le rouge, ni le rimmel,,ni-la

poudre ne parvenaient à effacer complè
tement, la trace de,ses larmes.-Je pensais,
en ma cervelle d'enfant, que c'était à mon
tour de consoler, et je dis :

— Ne pleurez pas, maman. Papa re
viendra. - ,

'

Elle répondit, farouchement, : '

— Je ne tiens pas à le revoir mainte
nant. Je le verrai plus tard, en concilia
tion.

Cela ne signifiait pas grand'chose pour
moi. Maman dut m'expliquer les formali
tés de la conciliation. Je ne comprenais
toujours pas très bien. Et. j'interrogeai :

— Alors ? Ce jour-là, vous serez récon
ciliés ? -

— Non ! Non ! Je ne veux pas.-C'est
fini. D'ailleurs le temps aura passé et je
serai plus forte.

L'idée exprimée, pqr : cette dernière
-phrase- entra: profondément en mon (es
prit.

J'y pensais-encore, à-cette idée, en al
lant à la promenade, avec Margot, sous la
surveillance d'Eléonore.

Elle s'installa.. selon son habitude, au
tour du manège, des chevaux de. bols.. Un
de ses admirateurs ne tarda pas. à l'y re
joindre. J'étais, une fois encore, livrée à
moi-mêm,e. Margot faisait une promenade,
dans sa voiture neuve, sur l!asphàlte des
Champs-Elysées.

Elle, roulait' admirablement, cette petite
voiture. Et ellé nous"mena, Suzanne :à pied
suivant Margot, jusqu'à* l'extrême, bord
d'un des trottoirs du Rond-Point.

La vie, la vie simple et quotidienne est

faite de coïncidences et de choses impré
vues un 'agent immobilisait, ,d'un geste
de .son bâton blanc, une file, de voitures.
La seconde voiture était celle de papa, la
Seize,-notre voiture^ pilotée par Louis. Sur
la blanquette d'arrière étaient assis, à gau
che., papà, et

.
à droite* selon le protocole,

la dame,-— la brune, la belle Mme Carrié-
Assézat I -

Papa, m'aperçut. H descendit.
— Qu'est-ce que tu fais là, toute seule ?:

Où est Eléonore ?
J'indiquai du geste le manège des che

vaux de 'bois.dans le lointain. Papa se
tourna vers sa compagne :

— Vous permettez, chère amie ? Et toi,
.Suzanne; monté. Tu vas jenir ayec nous,
prendre le thé."

•J'étais, interdite, je ne savais que faire.
J'obéis, par habitudeJe suppose que
papà alla trouver la belle Eléonore et la
tança d'importance. ...

.
Mme Carrié-Àssézat me parlait en fai

sant les mines les plus gracieuses. Je ré
pondais d'iin air boudeur, par oui ou par
non. Quand papa revint, elle lui dit, sans
ménagement

— Votte fille-n'est guère aimable, au
jourd'hui, mon éher.

H ne répondit point. H avait pris un air
accablé. ! Il, semblait, lui aussi, fatigué,
vieilli,'changé, comme maman. '

J'ai su, plus tard, beaucoup plus tard,
qu'il connaissait déjà depuis longtemps
Mme Carrié-Assézat lorsqu'elle était ve-
,nue chez.nous.pour la première fois.

• Je comprenaisbien qu'il n'était pas-heu
reux, lui non.plus.

J'ignore ce que papa avait dit à Eléo
nore. Elle revint me chercher au salon de
thé. J'avais laissé Margot dans la voiture.

Je l'avais laissée exprès. •

— Louis va vous reconduire, nous dit
papa. •

je refusai. Je voulais retourner aux
Champs-Elysées. Après, j'irai

.
chercher

maman. Eléonore semblait stupéfaite
d'entendre meâ explications. Mme Carrié-
Assézat avait pris son air le plus désa
gréable. Papa semblait très ennuyé. Il
faut croire que la brune l'avait habitué
à la soumission. Car il dit, même à moi,
sa fillette :

— Comme(m voudras.
Ét nous rentrâmes à la maison, moi et

ma bonne.
Maman n'était pas encore revenue de

chez l'avoué. Je connaissais très bien le
numéro de téléphone de Mme Carrié-As
sézat, pour l'avoir entendu appeler sou
vent,,en d'autres temps. Je me précipitai,
sur l'appareil.
.

ils étaient rentrés, papa et la belle
brune. Je demandai papa. H vint. Il écouta
ma requête.
— Je veux que vous me rapportiezMar

got. Non, non, vous, papa. Je n'ai pas con-
fiance dans les autres. J'aime Margot. Je
veux que ce soit vous qui me la rapportiez.
Oui, ce soir, à sept heures.

Voilà ! Maintenant, il arriverait ce qui
devrait arriver..

Papa vint, à sept heures, dans la voi

ture. Il portait Margot sur son bras droit
avec des précautionsInfinies

,
et maladroi

tes, L'homme qui n'a pas l'habitude de
promener des petits enfants;

Ce fut maman qui le reçut.. ?Je pris Margot.
• Et je m'en allai.
Je les laissai tous les deux. C'était cela

mon idée. Je pensais toujoursà la phrase
de maman : le temps*aura passé et J e sé-
rai plus forte.

- ,Le temps n'avaitpas encore passé,-Mme
Carrié-Assézat, croyant avoir conquis de
haute lutte et définitivement le monsieur
très riche, était déjà devenue désagréable.
Maman pleurait encore. -Cela fait qu'on vint me chercher, très
tard, — il était presque neuf heures du
soir— pour dîner chez nous, avec maman,
papa "et Margot.

.
'

.
Elle avait/fait cela, cette petite poupée

de son, de peau et dê porcelaineelle
avait empêché un, divorce, rendu l'un à
l'autre deux êtres -qui s'aimaient to.ujoura
et allaient se séparer, sauvé un foyer

k ra
mené son papa à une petite fille. Non,
certes, ce n'était pas une poupée moder
ne. Et je ne connais pas beaucoup

;
de;cel

les dont je parlais au début de ces c sou
venirs » qui en feraient autant ! Margot,
ma poupée.

FRANCINE,FIN
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Notre Grand Concours Historique

des HOMMES SANS TÊTE
3.000 prix

totale de
350.000 francs

PREMIER PRIX : Une automobile 5 CV Sima-Standard
2" PRIX : Une chambre à coucher
en .ronce d'acajou (des Etablissements Glordano)

3" PRIX : Un phonographe électrique
luxueux meuble en acajou (Union Industrielle Parisienne)

Troismotocyclettes Objets d'ameublements — Bicyclettes — Phonographes — Machines & coudre — Pen
dules — Montres — Bijoux -r- Lustres d'appartements — Trousses de toilette — Parfums — Ustensiles de
ménage — Objets d'art — Orfèvrerie— Vins — Tissus — Bons de photographie — Chocolats — Stylos, etc.»

RAPPEL DU RÈGLEMENT : Question principale
Du Dimanche 15 Février au Mercredi U Mars inclus, c'est-à-dirependant 25 Jours, le Petit Journal publiera chaque

' jour deux dessins d'Alain Saint-Ogan. Ces 50 dessins représenteront, de façon amusante, des personnages historiques
connus de tous. CES PERSONNAGES N'AURONTPAS DE TETE mais ils seront expliqués par une courte biographie
HUMORISTIQUE, qui rappellera SOUS UNE FORME FANTAISISTE quelques traits, anecdotes ou mots célèbres re-
l&tifs *à leur vie» • ' >

Cette biographie sera suivie par deux vers, dont les dernières syllabes ou les derniers mots du deuxième vers
LAISSES EN BI>ANC constitueront lenom du personnage représenté. (U est entendu que les personnages seront de

" différentes époques et de différents pays.)
Pour répondre à la question principale du Concours, il s'agira simplement de trouver les notas des 50 personnages-

Les dessins seront numérotés de 1 à 50, de cette façon, les concurrents n'auront pas à les joindre à leur solution ; il
leur suffira d'indiquer sur la feuille de réponses, devant chaque numéro d'ordre, le nom du personnage.

Quels sont les personnages représentés ?
2sT° V KT° S

Un roi de France qui avait prévu la vie chère.

.
11 avait senti qu'il fallait faire; des économies ; et,

comme l'envers vaut l'endroit, il mettait de temps à
autre sa* culotte du côté qu'il ne faut pas.

Pour la chanson comme pour la légende, il est resté
le « boa roi ». Il parait que l'histoire n'est pas de cet
avis : die prétend même que, comme souverain, U
était fort... culotté.

Presque homonyme.d'un Illustre tragédien et d'un
poète lyrique qui vécurent trois siècles après lui, cegrand ministre se contenta d'être le conseilleret l'ami
de son roi.

Comme le premier soin d'un ministre qui se respecte est de trouver un mot historique, ce fut lui qui prononça la phrase célèbre, bien que discutable an point
de vue anatomique : : « Labourage et pâturage sont
les deux mamelles de la France ». '
le paysan français sauvera de l'oubli
le grand nom respecté du ministre

Quel est le roi qui mit sa culotte à l'envers ?
Répondez tous en chœur : "C'est le roi...?...*

RÉPONSES : Les personnages représentés sont :
Dessin N° 7 Dessin N° ft

Questions subsidiaires
1» QUESTION ; En supposant QUE VOUS VOUS SOYEZ TROUVE DANS LE CAS DE DONNÉE VOTRE FILLE

EKMÀSÏAGË à l'un des 60 personnages historiques représentés par les dessins de Saint-Ogan,. lequel de ces person*
• nages aurtei-vous préféré avoir pour gendre ?

Î»J
&

r gei ...
1 QUESTION : QUEL EST LE SURNOM sous lequel .est connu dans lHistoire chacun des personnages représentés,„'léS'^3sittsPOETAJNT^Cfi^WMi;ïo,^o;,aMOp»

;
59r?.,.,<i -•*

rjt4S1 QUESTION : Tfëtrfilez hoûs éiter CINQ PERSONNAGES célèbrea qui ne figurent pas dans notre série et que vousjaurlegj^és^fôvjrvoir, < La liste-typesera établie d'après les suffrages accordésJ
. . . .

. .
"" ffï| v -Observations générales

jjuç :

.«• Au

Les réponses' devront être établies sur la feuille spéciale
b nous publierons en temps utile.
lucane réponse ne doit être envoyée avant la date que

nous fixerons.
Toutes les réponses écrites sur papier libre ou expédiées

avant la date fixée seront annulées.
Plusieurs personnes d'une même famille peuvent concou

rir, mais chacune d'elles devra faire un envoi séparé de
sa solution.

Attention !
A chaque solution devront êtrejolnts 25 BONS
NUMEROTES. Ces bons paraissent régulièrement
en 2* page du Petit Journal (1" colonne). Conser
vez-les soigneusement.

Hier, Auteuil
Prix du Pré-Catelan (St., b réel.). 10.000

te,, 3.G00 m. : 1. Tolède, a M. L. Hoyt (J.
Teosdale) ; 2. Le Nénuphar ; 3. Soprano.
— N. pl.-; Idolo dl Savoia, Lys Bouge. Red
Xoard, Bogota, Cadix II. —- 8 partants. —C. «ne., 3 1., 16 1.

Mutuel.— G. 28; P. 11, 8.60. 13.
Prix Mario (haies), 20.000 fr., 3.100 m. :I, Mulllngar, au vicomte M. de Rivaud

<P. Hierominua) ; 2. Mignapour ; 8. Fort
Royal. — N. pl. ; Bon Ami, Fleurlan, La
Comète, Garde Ta Galette, Maiiteilne.
Wakeful, Jaboteur, Maryland, Korchula,
Bans Royal, Barm«n. — 14 partants, —8 Ctète» 8 L

Mutuel.— G. 17; P. 8.60, 44, 10.
Prix Tant Mieux (Steeple, band.), 15.000p., 3.500 m. : 1. Le Bosphore, & M. J

% 1. 1/2, 15 1., loin.
Mutuel. — G. 19.50; P. 11. 19.50.

Prix Saxifrage (haies), 60.000 fr„ 3.800
m. : 1. Bigorneau; & Mme J. Vaeseur (J.
Luc) ; 3. Tea for Two : 3. Nûlueko ni, —». pl. : ESulgent, Le Soleil, Loriot V. Le
Ganderquet, Loti, Conjugueur (tombé). —9 part, t— 3/4 1., 2 1., S 1.

Mutuel. — G. 49: P. 11.60, 14.50, 1.
-

Prix Cotentin (Steeple), 21.000 francs,
3.600 n». : 1. Enfantin, au baron P. de

:Castelbajac (P. Hamel) : 2. Esténegro. —N. pl. : Etendard III, Duc d'Arvor, Dom-
pierre (tombé). — 5 part. — 5 1;, 4 1.,
loin.

Mutuel. — G. 10.50; P. 8.50, 10.

Prix Bàyard (haies, handj, 15.000 Ir.,
8.100 m. : 1. Haricot, & M. F. H. Dupraz
(H. Burette) ; 2. Tout Peu : 8. Mars en
Carèm*. — N. pl. : Le Fakir, Bibl Loto,
Galvaudeur, Bornida, Komana. —,8 port.
4 1., 8 1., c. tête.

Mutuel. —G. 61; P. 17.50, 25.60, 18.
Hier, Cannes

Prix des Cactus (St., hand. ù réel.),
10.000 fr.. 3.700 m. : 1. Killare (M. Da-
vy) ; 2. Lysla ; 3. Nadir Shah. —• N.' pl. :
Beau Dragon, Gold Tip, Saint Ursln, Fris-
co, Bon±£a«la. — 8 part. — 2 1.1/3,1/2 1.,
2 long.

Mutuel, — G. 20.50: P. 9, 22. 8.50.
Prix de l'Hôtel Victoria (St. mU.,1" sé

rie), 8.760 fr., 4.000 m. : 1. Toecano (M.
de Vu!plan) ; 2. Saladln II. — N. pl. :
Y Blason, Divorce, Bochelldoux, ~
Guerroyant. — 7 part. — Enc., 4 1, 3

Mutuel. — G. Il; P. 8, 18.
Prix de Saint-Tropez (haies), 12.500 fr.,

2.800 m. : 1. Regeut Street (B. Bail) ;
2. Céline. — 17. pl. ; Chanson de France,
Yesternlght, Cbéry. — 6 partante. —11., 2 1.. 1 1. 1/2.

Mutuel. — G. 10.50; P. 9, 19.
Prix de Tbéoule (att., amateurs), 5.000

fr., 2.800 m. : 1. Eblis (B. Bozo) ; 2. Aou-
rida, — N, pl. ; C'est & Mol, Eohalas, Ept-
daure, Domcœur. — 6 part. — 4'43"3/5,
4'44"l/5, 4'63"l/5, 4'57fil/5. Le kll. en
l'39"4/10. -..

MutueL — G. 11; P. 7.50, 16.50.
Prix du Syndicat des Eleveurs (monté

ou attelé), 10.000 fr., 2.300 m. : 1. Zibe
line (V. Faure) ; 2. Cambremer ; 3. Cres

cendo. — N. pl. : Astrakan n. Bas de Lai
ne, Clématite, Déesse XII, Armagnacalse,Ohâteaurenard C, Ulm, D'Artagnan m,
Célibataire II, Broully, Déesse. X, Cra-

84"4/10.
Mutuel. — G. 63; P, 25.50, 25.50, 79.50.

Prix de la Stagne (monté ou att.), 6.000
fr., 2.400 m. : 1, Elen Leyburn (Albert) ;
2. Eaedra : 3. Yasel. — N. pl. : Darlale,
Balsan, Farandolo, Diamant Vllfl Esbly
O, Eole XIV, Frisée, Coccinelle II, Ecua
dor, Dllnn IV. — 13 part, •— 3'53"2/6,
4'03"2/5, 4'04"I/6, 4'04T'3/6. Le kll. onl'37"3/10.

Mutuel. — G. 62^0; P. 16, 23.50, 13.
Aujourd'hui, Vincennes *

Favoris du Petit Journal':
Prix de Vienne : Faucheur, Flnasseur.

— Prix de Tourcoing ; François Faber,
Frlmont, ^— Prix (l'Yvetot : Dame d'Hon
neur, E. T. J. — Prix de Carhalx : Djem-
ma, Double As. — Prix de Dozulé : C. T.
L„ Camélia. — Prix do Tarbes ; Déses
poir, Cette. — Prix d'Arras : Dora Polu-
setta, Dastlfax.

Demain, Jeudi : Courses ft Auteuil et
& Cannes. La Morlaye,

L'AFFAIRE COLUMEAU

M. Amelin, commissaire aux déléga
tions judiciaires, a procédé, au bureau
de M. Columeau, à une simple perqui
sition. L'agent d'affaires n'a reçu, à
l'heure actuelle aucun avis d'inculpation
et n'a pas été convoqué chez le juge
d'instruction.

COURRIER DES THÉÂTRES
UN ECLATANT SUCCES

AUTHEATRE DE PARIS
RAIMU

EMMV I.YNN : r
ALEUMK

dans
UN HOMME EN HABIT
mu AXDREE PASCAL

DELIA COL
et BERVAL

mu

nement, Le Réveil d'une Race passera auGaumont-Tliéâtre en une ©econixe exclusivité. '

.Le Tableau de Service
AUJOURD'HUI

MATINEE. — Grand-Guignol, 2 h. 45,
même spectacle que le soir.

REPETITION GENERALE. — Théâtre
Tristan Bernard, 8 h. 45 : te Sauvage,
quatre actes, et Deux Pêcheurs en eauclaire, un acte de M. Tristan Bernard.

PREMIERE REPRESENTATION.
ThéAtre Edouard-VII, 9 h. : Les Trois
Chambres, troia actes (douze tableaux),
de, M. H.-B. Lenormand.

Nouvelles Théâtrales
CO:,lEDIE-FRANÇAISE.— L'Otage, de

M. Paul Claudel, entrera-t-Uau répertoire
de la Comédie? Peut-être, si l'auteur se
rallie à la règle de la Maison. M. Paul
Claudel voulait, en effet, pour la reprise
de son œuvre, qu'on engageât * l'artiste
qui la créa, Or les réglementa s'opposent à
cette mesure, fftt-elle d'exception.

— Mlle Mary Marquet, souffrante, ne
pourra Jouer ce soir Le Maître de son
cœur. La pièce de M, Paul Baynal sera
donc remplacée par La Brouille,, que pré
cédera Poil de Carotte,

— On répété actuellement le premier
acte de : Le Sang de Danton, de M. Saint-
Georges de Bouhéller.

DEJAZET. —- Jeudi soir dernière; de
Mumuche crève le plafond I Vendredi soir,
reprise de Tire-au-Flanc, dont ce sera la
3.306' représentation.

LA TRIOMPHALE carrière de Donogoo
ne permettra pas au Théâtre Pigalle de
créer cette saison, ainsi qu'on l'avait an
noncé, La-Chaîne, de M. Stéve Passeur.

« CHARLOT », Oharlle OhapUn si vous
préférez, qui vogue actuellement, versl'Europe, sera-t-U présent au gala de
l'Union des Ai'tlstee (7 mars, au Cirque
d'Hiver,, à minuit 30) ? Peut-être I...

-LA BOITE A JOUJOUX donnera de
main, & 2 h. 30, au Th. des Ambassadeurs;
la dernière représentation de son quatriè
me speotacle, avec le concours du célè
bre Nlklta BaliefT. Au programme; quinze
attractions (ballets, clowns, Jongleur, etc.)..
Concours avec de nombreux prix. Places :10,15,20et 25 fr. Location : Elyaées 43-73.

SPECTACLES & COKCÎERTS

MEDRANO. — Iri^vocablement, malgré
le triomphe persistant, aucune,prolonga
tion possible, les trois dernières de GROCK
à MEDRANO ce soir et demain en matinée
et soirée.

du /im même 1
d«4d

monlaont.

#
«Vowee.
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Ipti-mansntde M^0« !'
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CE SOIE :
'* .POUISS-BEBGS2SE*% hv 8flh Un^Cqu'p
drf-Fùrie, &<? &ètf»atlons Àê 'mÎ'LoIÏlB Le-
marchand (MM. Bandall, Castel, Lemer-
cler ; Mmes Valbelle, Betty pampson,
Troïsky, Carletta Contl, Zulaïka).FOÏiES-MABIGNy,8 h. 30 : Folies de
Paris (Salnt-Granler, Boucot, miss Drena
Beacih, Nina Myral, Horam Myrtlll et Sa
cha Lyo and Partners, Bobert Darthez,
Diana, Carpentler, Marguerite Gilbert, Bo
bert Burnier, Trio Whlrl Winds, etc...).

.CIBQUE D'HTVEB, 8 h. 30 ; La Bande
Comique ; The 4 Wallendas ; la cavalerie
Carré ; les clowns Dario Trio et Cle, etc.;.

CIBQUE MEDRANO, 8 h. 30 : Grock ;Antonet et Beby ! les patineurs Brown
et Lahart ; liés et Loyal ; 20 attractions.

FOLIES-MARIGNY. — 7 dernières de
la somptueuse revue Polies de Paris, Pla
ces assises de. 10 & 50 fr. Promenoir
7 ». 50.

.

PALACE. — La répétition générale de là
Revue argentine, au Palace, aura lieu
vendredi 20 février, à minuit 80.

CONCERT MAYOL. — Triomphe de te
revue « super-nue » Nu... sonore. Fau
teuils à partir de 10 fr. Promenoir : 7 fr.

OLYMPIA. Cette semaine passe 6
l'Olympia, théâtre Jacques Haïk, le
deuxième film pariant et chantant d'An
dré Baugé : Bondes des Heures, réalisé
par Alexandre Byder,

Dans ce film. André Baugé est remar
quablement secondé par Mme Paule An-
aral, Mlle Francine Mussey, la petite Sa-
vary, Léon BeMléiies et "Georges Tréville,
toujours sur la brèche, malgré son fi.ge.
Nous - entendrons aussi pour la première
fois au cinéma la voix de M. Frantz, le
célèbre chanteur de l'Opéra de Paris, qui
interprète magnifiquement l'universel
a Minuit Chrétiens ».

.C'est un autre succès retentissant pour
la production des Etablissements Jacques
Haïk, qui ont réalisé ce film Charmant et
sentimental.

CAMEO. — Quand on volt les scènes
du Réveil d'une Racé, le magnifique do
cumentaire de M. Alfred Ghaumel, qui,
après son exclusivité au Caméo, passera
dans les salles du circuit G.-F.-F.-A., ons'aperçoit de tout l'intérêt que la France
porte aux indigènes de ses colonies, et le
public s'en rend si bien compte que, lors
que le docteur Janlot et ses collabora
teurs, qui ont organisé au Cameroun lalutte contre la maladie du sommeil paraissent sur l'écran, de longs bravos les
saluent chaque soir.

Nul doute que.ces manifestations spon
tanées ne se reproduisent lorsque, prochai'

PROGRAMME DES SPECTACLES
Opéra, 7 h. 30. — Parslfal,
Com.-Française, 8 h. 3Q. — La Brouille.Opera-Com., 8 h. 15. Contes d'Hoffmann.Odeon, 8 h. 46. — Sacrifice du soir.Gaité-Lyrique,8 h. 30. Mouaq. au CouventCliaielft, 8 b, 30. — Sidonie Panache.Ambassadeurs. — Eel&cha. ' /
Ambigu, 8 h. 30. — Affaire Dreyfus,Antoine, 8 h. 45. — La Petite Catherine.Apollo, 8 h. — Matricule 33.Arts, 8 h. 45. — Les Hommes,Atelier, 8 h. 45. — Musse.
Athénée, 9 h. — La Lettre.
Avenue. — BelOche.
Boulfes-ParlBlens, 8 h. 80. — Bol' Pausole.Caumartln, 9 h. — Enlevez-moi.
Ch.-Elysées (Com.), » h. Grand Patron.
Cli.-fclys. (Th.), 9 h. —Cosaques du Don.
Cluny, 8 h. 45. —EaSles.
Daunou. — Beiache.
Déjazet, 8 h. 46. — Mumuche.
Edouard-VII, 9 h. — Les Trois Chambres.
Eldo, 9 h. — Cocotte des Wagons-Lits.
Folles-Wagram, 8 h. 80. — Brummell.
Grand-Guignol, 9 h. La Machine rougeGymnase, 8 h. 30. — Le Jour.

.Madeleine, 9 h. — Spectacle Balleîf.
Mathurins, 9 h. — Browning (Fr. EUysl.
Michel, 9 h, — Cette vieille canaille.
Michodiére, 8 h. 45. — Sexe faible.
Mogador, 8 h. 30. — No, No, Nanette.
Montparnasse, 8 h. 80. ,—' Terrain vague.Nouveautés, 9 h. 10. — M. et Mme Dntel.
Nouv.-lhéâtre, 8 h. 30. Manon (M. Denya»
U2II de Parla, 9 h. 15. — Sport.
(Euvre, 9 h. — Folle du Logis.
Palais-Royal, 8 h. 30. Dessous de la robe.
Paris (Th. de). 8 h. 30. Un hommeen habit
Pigalle,. 8 h. 30. —r Donogoo.
Pte-St-Martln,8 h. 80. Cyranode Bergerac
Potlniére, 9 h. 15. — Monsieur Gaspard.
Renaissance,8 h. 45. La Chienne (Géimler)
Saint-Georges, 9 h. — Décalage.
Sarah-Bernhardt, 8 h. 16. L'Aiglon.
Scala. — Relâche.
Studio Ch.-Elys„ 9 h. Chant du Berceau.
Th. Bernard. —Demain : Le Sauvage.
Théâtre 1933, 9 h.— Coulisses de l'Ame,
Trianon, 8 h. 30. — Marlekia.
Variétés, 8 h, 80. Topaze.
Vieux-Colombier (Cle des 15), 9 h. — Nu

Folies-Bergère. Un Coup de Folle (revue).
Folles-Marleny,8 h. 46. Les Folies de Paris.
Cas. de Paris. Paris qui remue (J. Baker).
Palace. — La Revue Argentine.
Mayol, 8 h. 30. — Nu sonore (revue).
Fourmi. Mat. et soir. Perchioot.le Crochet.
Clrq. d'Hiver. Bande comique; 4 Wallenda.
Medrano. Attractions, mat. Jeudi, s, dlm.
Moul.-Rouge-Bal. Mat., soir., Tte la nuit.
Parumnunf. — Monte-Carlo,
Olympia. — La Bonde des heures.
Champs-Elysées. L'Aviateur : Nord 70-22.
Madelelne-Ciné.— Le Chant du Bandit.
Aubert-Palace. — Quatre de l'Infanterie.
Caméo. — Le Bévell d'une Race.
Impérial. — A l'Ouest rien de nouveau.
Gaumont. — Belfiche.
Ciné-Capucines.— Sola (Damla),
Marlvaux-Pathé. Le Myst. delà uhamb. J.
Ursullnes.— L'Ange Bleu (2 versions).
Agrlc., 2 h. 30 et 9 h. Tlger Bose, Une affr.
Le Cotisée. — Les Fontaines, sacrées.
Electric-Palace. — Traquée (Pola Negrt).
Carillon. Le Pion; As du volant : Chariot.
Max-Llnd.-Pathé. Nuits de Venise, ch., p.
Artistlc. — L'ennemi silencieux.
Cigale. — Tonischka:
Moulin-Rouge.— Le Roi dés Besqullleura.

DANS L'ENSEIGNEMENT

Assurances tocialet et écoles normales
Le ministre du Travail, consulté par

son collègue de l'Instruction publique
sur le point de savoir si les maîtres et
maltresses auxiliaires, les maîtres ou
vriers et les maltresses ouvrières des
écoles normales et des écoles primaires
supérieuressont assujettis à la loi .sur les
assurances sociales, vient de répondre
par la négative. Ces agents ont, en effet,
déjà un statut en ce qui concerne...leur,
retraite, car ils doivent être affiliés? a*
la Caisse nationale des retraites pour
la, vieillesse. Cette affiliation est. obliga
toire pour tous, les intéressés. Si, pré-
,cédeijunent,.,il:.a été .admis que, dans
;d£S)<eaS particuliers, .certains d'entre eux
pouvaient être dispensés d'avoir à effec
tuer des versements, aucune exception
ne devra désormais être admise &
l'égard des agents qui n'auraienti$Kt#
atteint l'âge de 65 ans.

Inspection générât*
M, Héligon, sous-directeur à l'admi

nistrationcentrale du ministère de l'Ins
truction publique, est nommé Inspecteur
fénéral des services administratifs et

sonomiques (enseignement secondaire),
en remplacement de M. Ponée, décédé.

Enseignement technique
mUn arrêté du sous-secrétaire d'Etat

de l'enseignement technique fixe les
conditions de recrutement des commis
d'administration dans les écoles natio
nales d'enseignement technique.

Les candidats doivent être libérés du
service militaire actif, âgés de 21 ans
au moins et de 20 ara au plus et avoir
subi avec suocès les épreuves d'un exa
men spécial compoitant des épreuves
écrites, des épreuve orales et des épreu
ves pratiques. La possession de certains
diplômes confère une majoration de
points : 5 pour le certificat d'études
pratiques ou le diplôme de fin d'études
des écoles nationales professionnelles ;
10 pour le baccalauréat ou le brevet su
périeur : 20 pour une licence.

Economat des lycées
Un concours pour l'admission aux

fonctions de sous-économe des lycées na
tionaux de garçons s'ouvrira le jeudi 7
mai 1931. Le nombre des candidats &
admettre à la suite de ce concours est
fixé à vingt. Les dossiers des candidats
devront être parvenus à la direction de
l'enseignement' secondaire avant le 1'
avril prochain,

Déclarations de faillites

(Jugements Au 16 février)
Sauseereau Ernest, rôtisserie et pri

meurs. 2X0, faubourg Saint-Denis. — Mou-
ranchon Paul-Nestor, parfumeur, a Com
pagnie générale des essences et parfume s,
40, rue Damrémont.

Liquidations judiciaires
Brun Albert-Jean, articles métalliques,

11, rue d'Alx, à Paris, et à Pantin, 43, rue
Diderot.

LES SPORTS
DU MARDI GRAS

RUGBY î L'entente Racing-
C.A.S.G. a battu Glamorgan

Hier, àu stade Jean-Bouin, une équipe
formée de joueurs du Racine et du C.A£.
Généraux, mais dans laquelle les Joueurs
du Racing étalent en grande majorité, abattu l'équipe de comté galloise de Gla
morgan, par .14 points (3 essais, 1 but et
1 but sur coup franc) à 12 (2 essais, 1 but,
I drop-goal).

La rencontre qui n'avait attiré qu'une
assistance restreinte fut de bout en bout
des plus intéressantes, chose d'autant plus
remarquable que le terrain était en très
mauvais état.

Dans la première mi-temps, le Ractag
ouvrit le score par un but sur coup franc
de Fortin puis Guélorget, après une belle
trouée de Olivier continuée par Clément,
marqua un très bel essai que Fortin
transforma. Feu après, à la suite d'une
mêlée près des buts parisiens, le Gal
lois Trew trompa la défense

.
adverse et

marqua. Au repos, les Parisiens menaient
ainsi par 8 points à 3.

Quelques minutes après la reprise,
Geswlnd marquait en coin un essai pour
l'équipe parisienne qui menait ainsi parII pointa à 3.

Par la suite»le Gallois Trew marquait
après un long dribbling, un essai qui
était transformé. Les Parisiens répliquè
rent par un essai de GuéJorget, marqué
entre les poteaux, après une belle échap
pée de son camarade Olivier. Le but fut
réussi par Fortin.

Menant par 14 points à 8, les Parisiens
furent alors bien près de la défaite. Trew,
encore lui, réussissait un drop-goal, rame
nant. ainsi l'écart à deux points et dans
les dernières minutes, plusieurs attaques
en dribbling des Gallois furent dçs plus
dangèreuses.Les Parisiens parvinrent,non
sans mal, à conserver leur avance.
„ lies Gallois tardèrent peut-être un peu

à employer la méthode d'attaque aux
pieds utilisée fréquemment par les Pari
siens. Leurs dernières tentatives montrè
rent en effet que cette tactique employée
dés le début eut été vraisemblablement
productive.

Quant à l'équipe parisienne, dont l'on
n'escomptait pas une aussi belle perfor
mance, elle fournit dans l'ensemble une
très bonne partie. — M. G. *

D'autres Gallois gagnent à Bayonne

9 points (3 essais) a b (1 essai ^ransior-
me). Le mauvaiB temps a considérable
ment nul à cette partie qui dut être arrê
tée un quart d'heure après la mi-temps,
le terrain étant transformé en lac de boue
et les joueurs complètement frigorifiés..

.
L'équipe de France B est formée

renconti'
de
d'être formée de "la façon suivante ar
rière : Chaud (Toulon) ; trois-quarts :
Allègre (Toulon) ; Mieyaa (Agen) : Peret
(Pérïgueux) ; Geschwina.(Racing-Clubde
France) ; demis : Eaplan (Bordeaux E.C.) ..
Baynal (Arl. Perpignan) : avants : Tri-,
vdaux (Cognac) : Bonjour (Dax) : Causse
(Bézlers) ; Branet (Auch) ; Muratet
(Toulouse O.E.C.) ; Barrère (Toulon) ;
Buisson (Bézlers) ; Dedmaa (Pèzenas).

Perpignan bat Abertillery

Perpignan,"17 Fév. — L'U.S. Perpigna-
nalse qui recevait aujourd'hui l'équipé
Kalloise d'Abertillery en a triomphé par
17 points (6 essais, 1 but) à 3 (1 essai).

FOOTBALL î; Les militaires
français ont battu les Belges

Dix mille personnes, hier après-midi,
au stade Buffalo, assistèrent à la rencon
tre Armée française-Armée belge, comp
tant pour le tournoi triangulaire de foot
ball association.

.L'équipe française se présente au grand
complet, y compris le gardien de but,
Monore, d'Angers, et Alcazar, de Marseille,
dont la participation était douteuse. Par
oontsce, dans .l'équipe belge, deux chan
gements sont à noter : le fameux Baes est
remplacé,par Dua efelft.demlipentre .Klee-
booma par Teuninck.

Dans a,«nsembl/Bi ..d.9 Ja« première,
...but

temps, les Français dominent nettement
et, s'ils ne marquent pas davantage, c'est
par suite de la défense excellente du gar
dien de but belge, Demondt.

A la cinquième minute de la partie,
Alcazar, sur une passe de Dubus, marque
d'un beau shot & ras de terre. Le Jeu est
ensuite a l'avantage des Français pendant
quelques minutes encore. Puis, on enre
gistre quelques réactions belges, mais sans
résultat. Les Français dominent alors
pendant près d'une demi-heure sans
pouvoir marquer, tous' les shots de Dubus,
d'Alcazaret de Bodrlguez échouant sur le
gardien de but belge. Sur échappée, l'inté
rieur gauche belge, Wlllems marque a la
trente-sixième minute pour la Belgique.

Sur la fin de la mi-temps, les deux
équipes prennent tour à tour l'avantage.

En deuxième ml-temps, bien que l'é
quipe française. Joue plutôt moins bien,
elle accuse plus nettement sa supériorité.
Les attaques d'ensemble sont plus rares,
mais de beaux exploits individuels de Du
bus et de Duthell y suppléent.

A la treizième minute, un deuxièmebut
est marqué, Sur un centre de Duthell,
Dubus reprend mal, mais Mercier, surgis
sant, marque lmparablement. Un peu plus
tard, a la dix-neuvième minute, sur une
passe très imprécise de Dubus, Duthell
marque d'un joli shot dans le coin gauche.

D'autres efforts plus désordonnés de
l'attaque française échouent. Dubus mas
que plusieurs buts de peu, soit shotant
sur la barre, soit que le gardien de but
belge Demondt Intervienne avec bonheur.

Quelques réactions belgeg viennent se
briser sur Bose et le gardien dé but Mo
nore n'a Jamais & intervenir.

Sw la-fin, les Français dominent plus
nettement encore, maie la défense belge
s'avère invulnérable.

La fin est slfflée sur le résultat de 8 à 1
en faveur des Français.

NATATION : Des tentatives
ds record

Au oours du match qui opposerasamedi
prochain, & la piscine de la Gare, les équi
pes du Stade Français et de l'A.8> Mont-
ferrandalse, des tentatives de record seront effectuées par Nouai, Faye et Mlle
Yvonne Godard.D'autre part, notre cham
pion Taris disputera un 400 mètres contre
trois nageurs se relayant.
AVIATION : Le trafic de l'Aire

Union
-

Fendant le mois de janvier, la Compa
gnie de l'Alr-Union a transporté sur son
réseau, 860 passagers, 65.386 kilos de fret
et 4.301 kilos de sacs postaux.

Renseignements commerciaux

BOURSE de COMMERCE'de
VaRIS

»
17" FEVRIER (Dtrulere cote)

Blés : disponible, cote officielle, 175 tê
177, cour. 177.50 à 178.25, mars 178 fc"

178.50, mars-avril 178.50 a 178.77,. 4 do
mars 178.50 a 179, 'mai-juin -178.50 a
178.75. — Farine-Heur : cour. 242 A, mars
242 V, mars-avril 240 A, 4 de mars. 240.60
A, mal-Juin 241 A. — Maïs et Seigles t
lnootés. — Avoines diverse» : couï.80 fk
80.25 P, mars 82.50 a 82.75, mars-avrïl
83.50 P, mal-juin 87 P. — Orge de brasse
rie : cour. 86 V. -<- Sucres ; cour! 192,
191.50, mars 193, avril 194.50, 3 de man#
194, 3 d'avril 195, 3 de mai 196 a 196.50.
3 d'oct. 198.50, 3 de. noy. 199, tous,payé
— Cote officielle (courtiers asserm.) a
192 a 192.50. — Alcools libres : coUT«
1.210 P ,3 de mal 1.250 P,

Farine de consommation (cote officielle
se de la farine établie par la Chambre
syndicale de l'industrie meunière pari*
sienne) : 253.
Physionomie de la Bourse de Comnftree

Blés : te marché n'a montre aucune
activité en clôture, aucune affaire,jft'â, étd
traitée, les prix sont sans variation sur
ceux de la veille. — Farlne-tleur :"sanfl
affaires, -n Avoines:: tendance-.calme,
cours stationnalres. — Seigles : cows.no»
nimaux. -r- Sucres.: les offres ont été plus
abondante);, sur hier 15 heures on enre
gistre un recul de 1 fr. a 2.50. —<iAlcools
libres : Tendance lourde, le courant d«
mois a été traité & 1210 fr. et les 3 de
mai a 1.250 fr. — Huiles : sans affairés.

HALLES CENTRALES (Paris, 17 Fév:)
Criées des viandes. — Boeul's 1/4 de

derrière, 9 à 13.50 : 1/4 de devant', 6 à 9;
aloyau, 8 a 18 ; paleron, 6 à 11.20. Arri
vages : 92.793 kilos. — Veaux : première
qualité. 14.30 a 16.80 ; deux., 11.50 ù, 1.4-20;
trois. 10 a 11.40, pans-cuisses, 11 à. 19.,Ar
rivages : 89.605 kilos, — Moutons-; prern.
quai. 14.50 a 17, doux. 12 a 14.40, trois.
9 a 11.90, gigot 11.60 a 21. Arrivages :
37.889 kilos. — Porcs : prern. quai. 9 A
9.70 ; deux. 6.50 a 8:90, filet 9.50 a 15.80,
poitrine 6.50 a' 9.20. <•

.
'

Marché de la VILLETTE (Paris, 17 Fév.)
Cours non'officiels. — Veaux : Inven

dus de la veille 234, amenés 27, Invendus
oe Jour 80, prem. quai: 15.50, deux. 13.70,
trois. 12. Tendance "mauvaise, Arrivage^
par départements : Indre-et-Loire.27,

MARCHE AUX BESTIAUX»Lyon-Valse, 17 Fév. — Porcs : amehéa
1.944, renvois 80, prem. quai. 6.30f deux.
6.10, trois. 5^0, extrêmes poids morts-,5.6®
à 6.60. Vente calme.

MARCHE DU HAVRE (Clfit.), 17 Fév.
Cafés ; fév. 217, mars. 208.75,' avril

208.25, mal 200.75, Juin 200, Juill. 196,78,
août 195.75, sept. 192.25, oot. 190.50, nov,
188.60, déc. 189.25. Tendance soutenue,
Ventes : 750 sacs, -n Laines : fév! 590,
mars 590, avril 590, mai 590, Julb 690,
Julll. 590-Tendance calme. , ..Marché de L1VERPOOL (Olôt.), 17 Fév.

Cotons américains : fév. 5.84, mars 5.88,
avril 5,93, mai 5.98, Juin 6-03, Juill.. 6.08,
août 6,13, sept. 6.16, oct. G^0, nov. - 6-^4,
déc. 6.29, Janv. 6.31, fév. (1931) 6,35.

.Marché d'ALEXANDRIE <Clôt,), 17 Fév,
Cotons : Sakellaridis, mais 17.50;- mat

18, juill. 18.42, nov. 19.47, Janv. 19",70,
Ahsmounl, fév, 12.43, avril 12i55, julQ
12.75, août 12.94, oct. 13.30. " 1 "
MARCHE DE NEW-YORK (Olôt.), 17 FéV.

Cotons (en cents par livre) : Disponi
ble 11 05, fév. 10. 85, mars 10 97 t., 10 .98,
avril 11 10, mal 11 24 à 11 26, juin 11'36,
Juii: U 49 a 11 50, août 11 62, sept; 11-66,
oot. Il 76 a 11 77, nov. 11 86, déc.. H .97,
janv. (1932) 13-02. — Blés roux d'hiver
n° 2 dlap. (en cents le bushel), 92. —•
Blé» dure d'niver n° 2 disp. (en cents' ig
bushel), Incoté. — Maïs bigarré n» 2 d'hi
ver ddsp, (en cents le bushel), 78 1/2. —•Farine de printemps (en doll. et cents 14
baril), 4 40 a 4 70. — Sucres (en cents
par livre) : Centrifuge Cuba 96» droits
payés prompte livraison, 3 32, A terme S
Mars 1 18, mal 1 28, jull. 1 37, sept. 1 44.
oct. 1 48, déc. 1 53, Janv. (1932) 1"55.
Cafés (en oents par livre) : Disp. 6 1-/4,
mars 5 44, mai 5 56, Jull. 5 52, sept: 5$Q,
oct. 5 50, déc. 5 48, Janv. (1932) 5..t8, —Ventes approximatives : 13.000 sacs. •Huile de coton (en cents par livre), disp.
7 25. — Pétrole raffiné (en doll. et cent»
les 100 gallons), nominal. —- Saindoux
(en cents par livre), 8 75. — Suif extra
(en cents par livre), 3 3/4. — Térében
thine (en cents le gallon), 45 1/2. — Cui
vre F. A. S., dlap. 10. — Etaln. rilsp.
26 40.
MARCHE DE CHICAGO (Clôt.), 17 Fé7.

Cotons (en cents par livre) : Mars
11 00, mal -11 30. Blés- (fer» cents 1«
bushel) .-{ancien'- contrat)>: : .'Disp.- 79 l/8fmars 79.V8 & 19-1/4, mal 821/4 a 82.3/S:
(nouveau contrat) : Mars 79 5/8 niai
1/4 a 83 3/8, Jull. 68 3/8 a 68 1/2, sept.
68 1/4 a 68 3/8. Mais: (en cents le
bushel) (ancien contrat) : Disp. ; 61 1/2,
mars 62 8/4, mai 95 ; (nouveau contrat)t
Mars 63 1/2, mai 65 3/4. Jull. 6« 3/4,
sept. 66 3/8. — Avoines (en cents le bus
hel) (ancien contrat) : Mars 32 3/4, mal
33 1/8 ; ("nouveau contrat) : Mars incotéi
mal 33 1/4, Juil. 32 1/4, sept. 32 3/3. —Seigles (en cents le bushel) (ancien 'C6n.-trat) : Disp. Incoté, mars 39 3/8, mal
41 3/8 ; (nouveau contrat) : Mars 39 1/2.
mal 42 1/4, jull. 41 6/8, sept. 42 6/8.

.

FAISONS NOTRE MARCHE

Il est à croire que les jours pluvieux
ont des répercussions inattendués' sùtf
les cours de nos

.
Haltes. C'est ainsi que

les œufs de Normandiesont « tombés »
à 700 fr. le mille. Lé beurre, des Charen-
tes, lui se tient dans une honnête moyen
ne, puisqu'il coûte encore 23 fr. le kilo,
es pouletsnantaisétaientvendus 17 fr. 5#
le kilo, oe qui n'est pas ordinaire par
ces temps de ripailles et de Carnaval.
Les oies en peau, 11 fr. le kilo. Les .canards nantais, 19 fr. 'SO. Les dindons du
Oâtinais, 13 fr. Les lapins gras ' ' du
Gâtinais, 14 fr, 10. Les pommes de terre
saucisse rouge, 1 fr. .20 le kilo. Les. oi
gnons, 0 fr. 75. Les choux de Paris*
0 fr. 90 pièce. Les poireaux, 2 fr. 75 la
botte. Les carottes ordinaires, 0 fr. 60 le
kilo. Les pommes à cidre,. 2 fr. BO'le
kilo.
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Grand roman passionnel inédit

| par JEAN DEMAIS

TROISIEME PARTIE
.LE PASSE

* UL — Une lettre (suite)
Isolée de sa famille, privée de ses amis

d'autrefois, dont par orgueil eïle fuyait la
"commisération, Lucie n'avait plus, à Pa
ris, que ces deux êtres pleins d'affection
et de reconnaissance pour elle, et
auxquels elle s'attachait désespérément.

Ses études, le « pigeonnier » de la rue
de Médiçiset les lettres de sonpère étalent
désormais toute sa vie.

.
De-ci, de-là, elle recevait bien, adressée

à. l'ancien coulissier, une missive rappelant le passé et que, suivant les ordres
donnés par Béchard lui-même avant sondépart, on faisait suivre chez Lucie.

Généralement, c'était une offre d'affai
re, ou bien une réclamation.
- -L'interne prenait- -conpatssar.cî e-r '-se

lon la teneur, répondait elle-même ou
renvoyait à son père.

.
Un beau matin, elle ne fut pas peu sur

prise de trouver dans son courrier une let
tre adressée à Michèle et qu'on lui retour
nait avec tout ce qui était au nom de Bé
chard,

Les premiers mois qui avaient suivi la
disparition de sa belle-mère, Lucie avait
souvent reçu pour elle des nouvelles at
tardées d'amies ignorantes.

Mais depuis longtemps déjà, relations et
sympathies étaient au courant des « mal
heurs » des Béchard, et personne n'écri
vait plus.

Quel pouvait bien être l'étourdi qui, près
d'un an après le départ de }a jeune fem
me, s'avisait de correspondre avec elle ?

Intriguée, l'étudiante tournait et retour
nait l'enveloppe, cherchant à deviner ce
qu'elle contenait avant de l'ouvrir.

L'écriture un peu tremblée qui avait
tracé l'adresse était totalement inconnue
de la jeune fille.

Le timbre de la poste était daté de Nice.
Le jeu des devinettes n'est amusant que

lorsqu'on trouve. Quand on ne trouve pas,
cela devient très vite fastidieux.

D'un brusque coup de canif, Lucie ouvrit l'enveloppe.
Sur une feuille élégamment chiffrée et

portant, gravée en relief l'adresse : Villa
Bel-Abri, Mont-Boron, Nice, elle lut la let
tre suivante :

Ma petite Michèle,
Que deviens-tu ? Voici plus de dix mois

gm ie svis. sans,nouvelles dè toi. Toutes

les lettres que je t'ai envoyées à l'adresse
convenue étant demeurées sans réponse,
je me décide, malgré tes recommandations
formelles, à fécrire chez toi. Excuse l'im
prudence que je commets ainsi. Mais j'ai
voulu fécrire, car il faut que je te voie. Je
suis très malade et je ne veux pas mourir
sans avoir eu une dernière fois cette joie.

Je t'embrasse cçmme je t'aime.
Nicolas Marchand

,
Les yeux de l'interne »e pouvaient se

détacher du papier.
En vain elle -lisait, relisait cette lettre,

elle n'en comprenait pas le contenu, ou
plutôt elle ne démêlait pas les liens qui
unissaient ce « Nicolas Marchand » à Mi
chèle. ~

Elle avait beau faire appel h ses plus
infimes souvenirs, jamais elle n'avait en
tendu ce nom.

Il n'évoquait rien pour elle.
Alors, qui pouvait-il être, cet homme

qui tutoyait Mamie et qui ne voulait pas
mourir sans l'avoir revue ?

Intriguée au plus haut point, elle fut
distraite toute la matinée, ne pouvant dé-

;tacher sa pensée de ce correspondant
lcintain et mystérieux.

Décidément, sa belle-mère avait une
existencesecrète passablement compliquée
et dont Béchard n'avait jainals rien soup
çonné.

Au cours de la visite du médecin-chef,
Lucie dut faire effort sur elle-même pour
ne pas répondre « NicolasMarchand » aux
questions qnl lui.étaient posées.

Dès qu'elle fut libre, elle se précipita rue
de Médlcls.

Mamié était seule.
Selon son habitude, elle accueillit Lucie

avec force démonstrations joyeuses.
— J'ai deux heures, annonça l'interne,

nous allons travailler.
La rééducation de Michèle était tou

jours la raison avouée de ses visites ;
l'amitié qu'elle portait à Marcel étant par
tie de là, disait-elle.

Le jeune musicien faisait lire Mamie.
Lucie, souvent, lui indiquait comment

on écrit.
Pour cela, elle avait apporté une grande

ardoise, sur laquelle, d'une craie hésitante,
la jeune femme traçait les mots dictés par
son bénévole professeur.

La leçon était commencée depuis un
itioment déjà, lorsque l'interne osa mettre
son projet à exécution.

Comment appelle-t-on celui qui vend
des objets, qui tient un commerce ? de-
manda-t-elle.

— Un vendeur...-un commerçant.
— C'est bien, mais j'aimerais que vous

cherchiez autre choyé. Voyons, comment
appelle-t-on cèlui qui achète des mar
chandises pour les revendre ?

— Un marchand ! lança Mamie triom
phante.

— C'est cela, approuva Lucie. Mainte
nant voulez-vous écrire :

— Un marchand de drap est uzu.
— Draplër ! acheva l'élève attentive,
— Un marchand d'herbes,est tuu.

..— Her&ier-.
Î'S J»''

— Non, herboriste. Un herbier, c'est ce
qui sert à conserver les plantes séchées,

— Oh 1 pardon !

— Ce n'est pas une grosse faute... Con
tinuons. Un marchand de livres est un.-

— Libraire.
— Bravo 1 Et tua marchand de fruits ?
— Un fruitier.
— De lait ? •
— Un laitier.
—r C'est parfait. Maintenant, je vais

vous dire un nom, un nom propre comme
Mamie ou Lucie. Vous l'écrirez. Ensuite,-
je vous dirai de quoi cette personne est
marchande et ce sera à vous de complé
ter la phrase.

Très intéressée. Michèle exprima son
contentement.

— Oh I comme cela va être amusant t

— Alors, écrivez : Jean, marchand de
drap. "

— Jean drapier, répéta Mamie, a^ant
d'écrire.

\
— Parfait. En dessous : Pierre

, mar
chand de lait.

— Pierre laitier.
— Bien. Louis, marchand de livres,
— Louis libraire.
— Très bien. Attention ! Nicolas, mar

chand de bois.
En vain Lucie cherchait à surprendre

l'éclair d'un souvenir chez Mamie soit qu'il
se manifestât par quelque joyeux éclat,
soit qu'il se trahit par un trouble quelcon
que. *

Mais ce fut en vain.
Les grands yeux clairs,' rapprochés par:

un studieux froncement de sourcil sem
blaient étonnés, sans plus. \

— Mais, ça ne change pas ? demandas
enfin Michèle.

Non, écrivez donc.
« ,

— Nicolas, marchand de bois. »Mamie s'appliquait : ' \
— Tiens, 'c'est curieux, insista Lucie.

•Cela me rappelle quelque chose : Nico
las Marchand. Impossible de savoir qui ou
quoi.

— Un malade, peut-être.
—Non, D me semblait que c'était loi que

J'avais entendu prononcer ce nom. Vous
ne connaissez personne qui s'appelle Ni
colas Marchand ?

La jeune femme secoua la tête en riant.
— Je ne connais pas de marchands,

qu'ils soient Nicolas ou pas...
A ce moment la clé tournant dans la

serrure annonça le retour de MarceL
Après avoir dit bonjour aux deux jeu*

nés femmes, il demanda : >
— Vous travailliez ?
— Mais oui, répondit Lucie. Seulement

j'ai été arrêtée par un nom auquel je ne
peux pas donner de visage et qui pourtant
ne m'est pas inconnu.

» Mamie cherchait aussi, mais en vain.
Au fait, peut-être est-ce vous qui l'avez;
prononcé devant moi ?

^
— Quel est ce nom ?

— Nicolas Marchand.
Pas une fibre du visage du jeune hommç

ne bougea.
. — Illustrement Inconnu de mol, répon
dit-il en riant. (A suivra t



FILLE D'UNE
GRANDE USINE

1A
E5T CONSTRUITE
POUR DURfR

Conduite intér. 4 18.900 fr.
A HSp

Paraissez
Jeune

Le Biocel de la Peau
Produit Surprenant

Provenant de
Jeunes Animaux

Appliqué Extérieurement Redonne

;
à La Peau La Jeunesse.

Cette merveilleuse substancefortement
concentrée — le biocel— provenant de
jeunes animaux, est maintenant conte
nue dans la Crème Tolsulou, aliment
pour lu* [>euu. Couleur llose, préparée
selon le procédé spécial du Professeur
Dr. Stejslc4l de la Faculté de Médecine
de Vienne.

Au cours des stupéfiantes expériences
de nutrition de la.peau, eJTectuée» par
le Dr.Stesjkal, sur les remnie» âgées de
55 à 72'ans; les rides -ont'-complèteuient
dispaiu dans l'espace de six semaines
(voyez loeompte'rendu'completdans leijournal Médical -de Vienne). Les muscles
flasques et affaissés du visage sont
touillés et rendus Irais et fermes. Les
femmes -Je 50 ans peuvent maintenant
n'en parifitre que 30 et obtenir des teints
ravissants cl juvéniles qui- pourraient
faire l'envie de bien des jeunes tilles.

Kmployez cette nouvelle Crème ToJka-
I011, au Biocel, aliment pour la peau
couleur rose, le soir avant de vous cou
cher, elle nourrit fjt rajeunit votre peau'pendant voire sommeil." Lé malin em
ployez la Crème Tokalon, aliment pourla peau, couleur blanche, (non-brasse)
elle supprime les pores dilate-!, les
points noirs et sert de base parfaite à
la poudre.

MALADIES DE LA FEMME

i

E T RITE
Il y1 a une foule de malheureuses q ui souffrent en silence ' ; les unes parce,
qu'elles n'osent pas se plaindre, les autres parce qu'elles ignorent q'u'ilexiste
un remède à leurs maux. • , ,

- /
CE SONT LES FEMMES ATTEINTES DE MÉTRITE

Celles-ci ont «ommencé par souffrir au moment des épogiiés qui/étalent!J
rnsuffisaJites ou-trop abondantes. Les Leucorrhées et les Hémorragies les
ont épuisées. El,les ont été sujettes. aux Maux d ÎEstoàfl,?1

greurs- Vomissements, aux Migraines, aux idées noires. Elles ont res
senti des lancements continuels, dans le bas ventre et comme un poids çnorme qui rendait la ;

marche difficile et pénible. Pour guérir la;Métrite la Femme doit faire"un-usage constant et ré
gulier de la *JOUVENCE DE L'ABBE SOURY
qui fait circuler le sang, décongestionne les organes et les cicatrise, sans qu'il soit besoin de-recourir à une opération. *

v
»

La JOUVENCE DE L'ABBE SOURY guérit sûrement mais à la condition d'être employée
sans interruption, jusqu'à disparition complète de toute douleur..'Toute femme soucieuse de sa
santé doit employer-la JOUVENCE DE L'ABBE SOURY à des intervalles réguliers, si'elle veut
éviter et guérir Métrites, Fibromes, Mauvaises suites de couches, Tumeurs, Varices,. Phlébites,
Hémorroïdes, Accidents du Retour d 'Age, Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, ete.
Il est bon de faire chaque jour un usage de l 'HYGIENITINÈ.DES DAMES. La boîte 6 fr. 75 '

(Inipôt compris) '

La JOUVENCE DE L'ABBE SOURY, préparée aux Laboratoires Mag. DUMONTIER, à Rouen, se trouve
dans toutes, les pharmacies •

Prix : le flacon
(impôt compris)

Liquide
Pilules

ÎO fr. GO

Bien exiger la véritable JOUVENCE.DE L'ABBE SOURY qui doit porter le portrait de l'Abbé Soury
et la signature Mag. DUMONTIER en rouge

AUCUN .AUTRE PRODUIT NE PEUT LA REMPLACER

\0

Courrier de la T.S. F,
ECOLTEZ AUJOURD'HUI :

12 h; 30 : Radio-Paris : Haus le Joueur
•«Je flûte-(Ganne); Fleur de Bohême (Va
cher JPeyronin). — 12 h. 30 : Marseille
P..T.T. : Sélection d'œuvres de Chopin. —
13 h. 05 iladio-Paris : Opéra Italien
moderne. •••£- 15 h. 45, : Kadio-Paris :
Ohïistus dans les liens, de la mort? (Bacli) ;
Elégie (Fauré); Nocturne (Franck). —
18 h. 30 : Badio-Pàrls 1 : Qui pléures-tu ?
( scrtablne) ; Je cherche une petite • place
(Sylvlano).; Pi'.'.'.'Ouit (Harold). :— 19 h..20:
Tour Eiffel : L'épreuve villageoise-(Gré-
try); Hommage à Rameau (Debussy-Bran-
gaj. — 20 li. 30.-: Paris P.T.T. '. Diffusion
de la soirée donnée,., au Théàtro des
Chîmps-Ely&ées, par les" Chœurs des Co
saques du Don. :— 20 h. 30 X Radio-
Vltus : Symphonie fantastique (Ber
lioz)

. — 20 h. 30 : Radio L.-L< .-:

Concert, Ballet' du Cid (Massenet): Carr-
men (Blzet). 21 h. : Poste Parisien •:
Chansons populaires du Vivarais ( Vincent
tl'Indy);. Gaspard de la Nuit tRavel).

ETRANGER. —- 12 h. : Londres Régio
nal : Orgue. —15 h. 30 National Daven-
try : Orgue. — 22.h. 30 : National Daven-
try : Quintette;

.FRANCE, JEUDI 19 FEVRIER
10 h. 3Cf Itadto-Lyon, 291 m. 4. Concert.

12 h. 15 Marseille P.T.T., $i6 .m. Concert.
12 h. 25 Paris P.T.T., 447 im. Concert.
12 h. 30 Lille P.T.T., 265 m. Concert.
12 h. 30 Kadio-Paris, 1.724 m. Disques. V
12 h.. 30 Kadio-Lyon, 291 m. 4. Concert.
12 h. 30 Kudio-.Maroc, 414 m. Concert.
12 h. 45 Kadiu-Toulouse. 381 m. Orches

tre symphonique.
.

-
,13 h. Lyon-iit-houa, 466 m. Concert.

13 h. Itadiu-Tuulouse, 381 m. Diction,
Chansons .spagnoies.

13 h. 05 lta<lio-Pnris, 1.724 m. « Four'les,
tout-petits »>< : Joujouville ' (Borei-

' Clerc); Les chansons de Bob et Bo-
;bette (Zimmermanu); Toto déguisé en
suisse d'Église <de Séverac) ; Miml se
déguise (de Séverrc); Dialogue comi
que par les clowns Antonet et Beby :
Maiboroughs'en va-t-en guerre; La dé-

-
butante (Iras-Domque); Rondes enfan
tines ( Dalcroze ) ; Les chansons de Bpb
et Bobette (Zimmermann); Le général

13 h
Fin Fin. (Lavault).

15 Marseille P.T.T., 316 m: Orgue.
13 h. 15 Paris l'.T.T., 447 m. Disques. -
15 h. 45 Radio-Paris, 1.724 m. Disques.
16 h. Radio-Maroc, 414 m. Musique mllit.
16 h; 30 llordeaux-Lafayette, 309 m. Mati-
; née enfantine. <\ ;17 h. Lille P.T.T., 265. Matinée enfantine!

17 h. Paris 1 P.T.T., 447 ra. Radiodiffusion
coloniale.

17 h. Kudio-Bézlers, 219 m. 9. Matinée en-
fantine.

,17 h. ltadio-Tofilouse, 381 m. Concert
varié.

•
17 h> Marseille P.T.T., 316 m Matinée en

fantine.
18 h. 30 Radio-Parts, 1.724 m. La vie enfantine : La famille Tartemoi au Bn-

tish Muséum.
18 h. 30 Radio-Toulouse,381 m. Danse.
18 h.'45 Radio-Maroc, 414 m. Emission

arabe.
.

1

18 h. 55 Radio-Toulouse, 381 m. Disques.
19 h.: 20 Tour Eiffel, 1.445 m. Concert.
19 h.- 30 Radio-Lyon, 291 m/ Concert.
10 h. 45 lladto-Toulou.se.381 m. Concert.
20 h. ltiutio-Lyon, 291 m. Concert.
20 h. Radio-Paris, 1.724 m. Concert : Cha

bichou (Henri Duvernols).
20 h. Radio-Maroc, 414 m. Concert.
20 h. Paris P.T.T., 447 m. Disques.
20 h. Lille P.T.T., 265 m. Disques.
20 h. 30 Paris P.T.T., 447 m. .Le prince

d'Aurec, comcdio en 3 actes de Henri
Lavedan.

.. . ...
'

,20 h.- 30 Kadlo-Vltus. 315 m. Concert.
20 li. 30 liordeau.v-Lafa.vette, 304.' Concert.
20 h. 30 Lyon-la-Do\ia, 466 m., Robert et

Marianne' (Paul Géraldy).-
20 h. 45 Radio-Paris, 1.724 m. Concert :

' Trio en ut mineur (Beethoven); Quatre
ballades de Paul Fort (Philippe Gau-

- bert); Romance (Jean Clergue); Pré
lude en si bémol mineur (Henri De

Pour 4-1 fr. 25
vous pouvez vous abonner aux 52 numé
ros annuels du Petit Journal agricole et
recevoir une montre valant 30 francs.
Ainsi l'abonnement au Petit Journal
agricole- revient seulement à 11 fr. 25.
ce qui est vraiment le comble dù bon

marché
;mais il y a mieux

Pour 58 francs vous serez abonné et
vous recevrez une montre valant 30 fr.
et une pendulette valant 30 fr„ de sorte
que l'abonnement au Petit Journal
agricole ne vous coûtera absolument

rien. C'est un record.
Adressez le montant des commandes en
mandat ou en chèque et non en billets
au Petit Journal agricole 61, rue La-

fayette, à Paris, IX'.

iPAPUISSANCE - Traitement sériaux^ PARiSIAN PILLS
Li boit*: 16 fr.80. Pli" GIBERT.U,rua d'hhamn. MARSEILLE

Di'ljotù Paris l'h'* Planche, 'i, ruede l'Airivie»«
•

' fosse); Parade fantasque (Jacques de
"la Presle) ; L'offrande lyrique- (Jean

• Cras); Quatuor à cordes (Darius Mi-
lliaud ).

21 h. Marseille P.T.T., 316 m. Concert.
21 h. Poste Parisien, 328 m. Concert? Fes-

' tival Thomas-F. David-V. Massé.
21 h. Kadio-ToHloiise, 381. m. Concert.
21'h. Iladlo-Lvon, 291 m. Concert.
22"li. Kadlo-Alaroc, 414 m. Disques.
22 h; 30 Paris P.T.T., 447 m. Virtuoses.
22 h. 45 Kudio-Toulouse, 38^ m. Concert.

russes. >
" ETRANGER

12 h. Londres rég., 356 Concert,
12 h. Nat. Davent., 1.554,4. Orgue. ' '

12 h. 05 Langenberg, 473 m. Concert.
13 li; Londres rég., 356 m. Orchestrer
14 h. Midland rég., 479 m. Orchestre.
14 h. 45 Lausanne, 680 m. Orchestre/
16 h. Langcnberg, 473 m. Musique légère.
16 h. Kome, 441 m. Concert.
16 h. 30 Nàt. l)uv., 1.554,4. Musique légère.
16 h; 40 Hilvcrsuin, 298 m. Concert.
17 h. Bruxelles, 304 ,m. Orchestre.
17 h. 15 Nat. I)av., 1.554.4. Quintette.
17 h. 15 Londres rég.,,356 m. Orchestré
18 h.\30 Vienne, 517 m. Concert.
18 h. 30 Barcelone, 349 m. Trio.
18 h. 30 Motala, 1.348 m. Concert. '

18 h. 40 Nat. l)av., 479. Chants populaires.
19 h. Midland régional, 479 m. Orchestre.
19 h. Lausanne. 680 m. Orchestre.
19 h. 15 Langenberg, 473

. m. Concert.
19 11. 30 Bruxelles, 509 m. Disques.
19 h. 45 Motala, 1.348 m. Récital de piano.>
20 h. Bruxelles, 509 m. Concert.
20 h; 05 Kome, 441 m. Concert varié.
20 h. 30 Londres rég., 356 m. Musique,de

chambre.
21 h. Ililversuni, 298 m. Orchestre.
21 h. 05 Barcelone, Concert.
21 h. 55 Illlveisum, 298 m. Orchestre.
22 h. 20 Barcelone, 349 m. Concert vocal.

MUSIQUE DE DANSE
13 h. Barcelone. '

17 h. 30 Barcelone.
21 h. Midland régional.
21 h. 05 Berlin.

.21 h. 45 Stuttgart.
22 h. 35 Londres régional.

twA. foUULi. A. ;
mm UMt jlMCfUrM tfibwi:. «£T ".

AUTOPLASMEVAILLANT

C à l a p I a s m e si n a p i s é in s tan t a n é

RHUMES .- TOUX - IJRONCHITES

DOULEURS •
POINTS l)É COTE

L»,pochette 1.75 - La boite métallique de six : ,10 iranca
Notice détaillée envoyée franco sur demande.

Maison FKERE, 19, rue Jacub. — l'aria

A travers les réseaux
RELATIONS FRANCE-MAROC

AU DEPART i)E PARIS-QUAI D'ORSAY

1" Par Hendaye, Madrid, Algéslras et
Tanger (service quotidien), — Trains rapides (1", 2' classes et toutes classes) ;services de luxe (wagons-lits, la nuit ;wagons-salons, le. jour) de Paris à Ma
drid ; entre Madrid et Algésiras service'tri-hebdomadaire de wagon-lits. Trajet
minimum de Paris à Tanger en 44 heu
res par le « Pyrénées-Côte d'Argent » ;
3 heures de mer. Correspondance Immé
diate^ à'Tanger par train rapide pour F,ez,
Rabat, Casablanca et Marrakech.'"/."

2" Par chemin de fer Paris-Toulouse et
.par avion au départ de, Toulouse. — Ser

vice aérien quotidien de Toulouse peurTanger, Rabat, et Casablanca. Une nuit
en chemin de fer ; 10 heures d'avion,
escales comprises.

3" Par Toulouse, Port-Vendres, Oran et
Oudjda. — Service maritime hebdomadai
re — 31 heures de mer —. Trains rapi
des toutes classes et" couchettes Paris-
Port-Vendres-Quai ; transbordement di
rect dU train au paquebot. Train direct
d'Oran à Oudjda et de Fez à Tanger et
à .Marrakech par Casablanca, avec corres
pondance automobile dè' la 0i'.3V M. entre
Oudjda et Fez. ' ' :i "" i.

i 4" Par Bordeaux et Casablanca. — Ser-
vice maritime. hebdomadaire. Traversée

îen
.trots.Jours par les rapides et confortables
paquebots « Meknès » et « Marrakech .

.
Pour tous renseignements,s'adresser, aux

Agences de la CompagnieicrOj'léans, 16,
boulevard des Capucines et 126, boulevard

,Râspail. à l'a Maison du Tourisme, 53, ave
nue Georges V, à Paris; ou aux princi
pales Agences de Voyages.

LIVRET-GUIDE OFFICIEL
DE LA COMPAGNIE D'ORLEANS

(Edition du Service rt'Ulvcr)
.

31 Pilules Gallon
contre l'OEtasSXTÉ, à base d'Extraits» Végétarfk.

Réduction dis •
Hanches, du Ventrt,

•
des Bajoues, etc., sant dangir pour la santé*

Le flaconavec notice. 18 lr. 60 te. rtub' ïo 1.55L- 4. BATIË, pliarm.. 45, rue de l'Écbiqiiier, PARIS.

Vente ru - Palais, de Justice & Paris, le samedi .28'. février 11131, & 14 heures. '

UIJIUL'ULK
.

A PARIS (1««- AURONOISSESIENT)-

: Av. du Pcésident-Wilson, 48
Coilt. 300 tn/ Itewnu

• bfUt IMU8S tr. env. MISE A PRIX l.OIIO.OOO DR FRANCS
S'adressera &1« André Roiigeot et Cllenles. avoués. M» Ader, notaire-ù l'uris,

,
sur les lieux pour visiter et au greffe îles criées.

Officiers ministériels
Vente au

,
Palais de Justice à. Paris, le

10 mars 1031, il 2 li. de relev. en un seul lot:
1" I MMClDl C usage de marévliulerl»
I IIVIIV1CUDL.I1. Sis il St-Denis (Seine).-
rue 1 It'znbry, n»,.35.-.— 2° Immeuble il usage
,,™EK SAINT-DENIS
bis dt impasse.SUClémen^

1
3? Propriété

St-Denls, r. de lu lii'iclû\ parHiss, couipr.
«t. englab. ds les-.bions

4
ci'(le»sus. désignés

MISK A PKIX : 18.000 fr. S'âcîr. p. renseig.
Femanti lierti», av. Paris. 18, r., Duphot,

M** Prestat, Ferté et Malandrin, âv. Paris,

MAISON DE CONFIANCE FONDEE EN 1906
sur fou/es GarantiesrKli I ^ Hypothèques, NueuPiopriètéi,lias I w t/su/riut-i, Siirress/ous,

.TJt>es nominatifs, Het viagfttvjt. Bivas indivis >BgUE PARIS-LONDRES iïrTÏXti
HIEN A PAYER D'AVANCE - UISURÊTI0N ABSOLUE

Imprimerie du « Petit Journal »
61, rue Lafayetfce

Le gérant : E. DURAND
.

S

La Compagnie du Chemin de 1er de
.Paris i. Orléans met en vente dans les

principales gares de son Réseau, au prix
de 3 fr. 50 l'exemplaire, son Livret-Guide
Officiel illustré, comprenant notamment
l'horaire comjjlet des trains au 18 octo
bre 1930.

.
'

Comme précédemment, ce Guide est
également adressé à domicile, contre l'en
voi préalable de sa .valeur augmentée des
frais d'expédition, soit au total 4 fr, 95
pour la France et 7 fr. 70- pour l'étranger,
contre mandats, chèques postaux (Parls-
1204) ou timbres-poste français, par le
Service de la Publicité de la Compagnie,
1, Place Valihubert, & Paris (X3').

NOUVELLES MARITIMES

' POSTACE "
(Amérique du Nord.— Pour New-York "

les 18 et 25 via Le Havre.
• Amérique Centrale et Antilles. — Pour

La Havane'efVera-Cruz le 21 via Salnt-
Nazaire.

LONG-COURRIERS FRANÇAIij ^
Ile-de-France, doit quitter Le Havre le

18 pour New-Ydrlc ; Lafayettt, de New-
.York, attendu au Havre le 25.

,
.

LONG-COURKIERS ETRANGERS
Aquitania, doit quitter Cherbourg le 18

pour New-York ; Bremen, doit quitter
Cherbourg le 19 pour •New-York ; Prési-
dent-Boosevelt, doit quitter Cherbourg
le 19 pour New-York : Mauretania, de
New-York, attendu à Cherbourg le 19

.
;

New-York, de New-York, attendu à Cher
bourg le 19 ; Deutschland, doit quitter
Cherbourg le 20 pour New-York- ; Lan-
castria, doit quitter Le Havre le 20 pour.
New-York ; Westernland, doit quitter
Cherbourg le 21 pour New-York ; Stutt
gart. de New-York, attendu à Cherbourg
le' 21..

. , .
,

e sangler ! ? "N

Poçx obtenir soi-même et instantanément une eau de régime, alcaline et lithinée, délicieuse à boire, même pure, pétillante, ie
;

mélangeant facilement à toutes ta
boissons ,et principalement au vin auquel elle donne un goût exquis, il suffit de faire dissoudre dans un litre d'eau potable ou bouillie le contenu d'un paquet de

3 nr
Lnj du

~\r

dont les propriétés curàtives constituent la meilleure défensede l'organisme; L'eau de régime ainsi obtenue peut fttre bue par les bien portants comme par les malades, car élle

permet de se préserver et de se soigner de toutes les affectionsdu foie, dés reins, dé la vessie, de l'intestin, de l'estomac, ainsi que de celles causées par le défaut d'élimination:

rhumatismes, goutte, coliques hépatiques et néphrétiques, diabète, albuminurie,gravelle, arthritisme, artério-sclérose

•SNSSCPi wmmmsm fsmm


